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CHAPITRE PREMIER

Le chronographe du Theodoric marquait le 2 août 2113. Il était 16 h 51, temps standard. Deux heures plus tôt, Perry Rhodan était passé à bord de la nef composite bioposi avec Kule-Tats, le biologiste arra, et le roboticien Van Moders.

Huit heures plus tôt, la bataille entre les flottes alliées et les astronefs des robots avait cessé, provisoirement. Toutes les nefs composites qui avaient pénétré dans l'amas stellaire, galacto-périphérique, M-13 avaient à la même seconde non seulement cessé de tirer mais s'étaient aussi immobilisées. Depuis cette minute historique, elles se trouvaient éparpillées entre les étoiles d'Arkonis mais étaient protégées par leurs champs de relativité réglés sur le temps présent. Seule la nef composite où se trouvait Rhodan ne disposait plus de son champ protecteur qui permettait un décalage temporel dans le futur allant jusqu'à dix heures. En ouvrant le grand sas, le téléporteur Tako Kakuta avait ainsi déconnecté l'écran protecteur.

Reginald Bull qui était resté sur le Theodoric, ne lâcha pas le micro de l'hypercom. Grâce à la connexion multiplex, il était en liaison avec tous les navires des flottes alliées. Sans relâche il répétait aux




commandants de ne tenter, sous aucun prétexte, d'attaquer une nef composite.

Le cessez-le-feu, obtenu au dernier moment par la force, devait conduire à une entente pacifique avec la race de robots de l'espace extragalactique. Bully s'adressa aussi aux centrales des Marchands Galactiques, au P. C. d'intervention des Lourds, à tous les peuples coloniaux actifs du Grand Empire. Et il leur dit la même chose qu'aux commandants.

Pendant des heures, Bully déploya une très grande activité. Il transmit les ordres par télécom, prit connaissance des rapports importants et suivit par radio ce qui se passait sur la nef composite capturée.

Quand Perry Rhodan, peu avant 17 heures, revint à bord de la nef amirale, Bully avait réglé les affaires les plus importantes. Le visage des deux hommes portait la marque de l'épuisement de ces derniers jours. Rhodan paraissait toutefois beaucoup plus frais que son ami.

— Pour l'instant, nous pouvons certes respirer, Bully, mais nous ne devons pas nous contenter de cette situation. Le destin de la Galaxie est suspendu à un fil de soie beaucoup trop fin. Ni la liaison parapsi avec la centrale de commandement dans le vide spatial, ni la communication par hyperondes ne me satisfont. Je crains toujours qu'aussi bien la station radio que nous, ne tenions pas le même langage. L'idée que les hostilités puissent reprendre à cause d'une seule formulation erronée ou d'un malentendu ne me laisse pas de répit.

— Nos deux experts sur la nef bioposi n'ont-ils rien observé ?

— Rien d'important. Le protoplasme dans les coupoles ne tolère aucun examen. Il est fortement télépathe mais on ne peut dire jusqu'à quel point il comprend notre mode de pensée.


— Et nous ne pouvons pas non plus démonter quoi que ce soit dans la centrale du rayon transformateur pour découvrir le secret de cette arme.

— Est-ce que je me trompe, Perry? Tu n'es pas satisfait du résultat de cette expérience! Mais n'avons-nous pas obtenu bien plus que ce que nous osions espérer ?

Rhodan secoua la tête.

— Non, les résultats sont insuffisants. Si seulement nous savions ce que la biomatière entend par « vie réelle » ! Aucun expert ne peut m'expliquer clairement pourquoi les robots sont épris de tout ce qui est mécanique. Mais ne gaspillons pas notre temps avec ce sujet. Comment se passe l'évacuation des planètes menacées ?

— A plein régime et selon le plan. Les Lourds y participent aussi. Je n'ai même pas eu besoin de les y inviter. Atlan retire les escadres à une distance d'une année-lumière et les regroupe en fonction de la situation.

— Bon. Nous allons regagner la Terre à bord du Tokyo. Le Theodoric doit rester ici, ainsi que les télépathes. J'en ai déjà informé John Marshall. Claudrin sait lui aussi ce qu'il a à faire. Il est temps, Bully.

Quand ils atteignirent le poste de commandement, le transmetteur akonide qui devait les conduire à bord du Tokyo fonctionnait déjà.

Quelques minutes après leur transbordement, l'astronef sphérique de la classe des villes se mit à accélérer et disparut peu après dans l'entrespace, mettant le cap sur Sol III.

Un jour plus tard, tous les grands émetteurs de l'Empire Solaire et de l'Empire d'Arkonis interrompirent leurs programmes pour transmettre une nouvelle importante en provenance de Terrania.




Perry Rhodan, Stellarque de Sol, apparut sur des milliards d'écrans récepteurs.

Perry Rhodan parla aux peuples de la Voie lactée de la race des robots extragalactiques et de leurs nefs composites. Il fit remarquer que les bioposis étaient des êtres-machines semi-organiques, dotés de l'instinct d'apprendre. Il parla des commandants proto- plasmiques des nefs composites, de leurs facultés psi et de la théorie des spécialistes selon laquelle la biomatière, sous une telle concentration, pouvait être intelligente.

Sans le moindre pathos, il dépeignit le danger dans toute son ampleur. Comme exemple de leur propre infériorité militaire, il n'hésita pas à citer le rapport des forces numériques entre la flotte des bioposis et les escadres alliées.

Même l'homme le plus sot devait maintenant comprendre quel type d'ennemi avait pénétré dans la Voie lactée.

 Nous ignorons ce que nous réserve l'heure suivante, poursuivit Rhodan. C'est pourquoi notre tâche consiste à prendre les précautions nécessaires pour qu'aucune vie humaine ne soit menacée. Mais sans l'appui de tous, les gouvernements du Grand Empire et de l'Empire Stellaire sont impuissants. C'est pourquoi, au nom de l'Empereur et en mon nom propre, j'appelle tous les propriétaires d'astronefs à participer à l'opération d'évacuation. L'aide doit être immédiate et désintéressée. L'état d'urgence règne dans notre Galaxie. Chacun doit se souvenir que les flottes alliées ne sont pas en mesure de détruire ou de repousser hors de notre Voie lactée cinq cents astronefs composites des bioposis. Je n'ai rien de plus à ajouter.

L'appel de Perry Rhodan ne fut pas vain.

Cinq heures plus tard, Arkonis I communiqua les premiers résultats. 


A l'appel de Rhodan, cinquante mille propriétaires d'astronefs s'étaient manifestés et se trouvaient déjà en mission pour conduire en sécurité relative les millions d'êtres humains des colonies menacées.

La plus grande réaction en chaîne de l'Histoire galactique commençait.

A Terrania, les conférences se succédaient. Une intense activité régnait parmi les techniciens en armement. Des restes de nefs composites partiellement détruites avaient été rapportés sur Terre dans l'espoir d'y découvrir les appareils produisant le rayon transformateur.

Les vaisseaux arkonides et terriens n'avaient rien d'équivalent à opposer à cette arme.

A l'aide du rayon transformateur, les bioposis envoyaient à vitesse luminique des bombes atomiques de 1000 gigatonnes. Dématérialisées pendant le transport, ces bombes étaient rematérialisées par le rayon juste devant l'objectif. La quantité d'énergie libérée suffisait, la plupart du temps, pour provoquer l'effondrement des écrans protecteurs superpuissants des astronefs géants de 1500 mètres de diamètre. Le rayon transformait l'énergie en bombe.

On avait déjà qualifié ce rayon d'arme ultime, mais Rhodan avait énergiquement rejeté ce qualificatif, défendant la thèse qu'à toute arme nouvelle succédait rapidement une arme défensive. Mais le département de recherches en armement restait impuissant devant ce rayon transformateur.

Cet échec fut compensé par une réalisation étonnante dans un autre domaine.

La centrale des Swoons avait informé le gouvernement de Sol de la construction d'un nouvel appareil. L'homme chargé de l'affaire la trouva si importante qu'il passa l'information directement à Perry Rhodan.




Le Stellarque lut le message et demanda à voir aussitôt l'un de ces engins. Et il décida que les deux constructeurs swoons, Oligo et Petid, lui expliqueraient son fonctionnement.

Les Swoons, considérés comme les meilleurs micro-techniciens de l'Univers, avaient mis leurs connaissances au service de Perry Rhodan.

Longs de trente centimètres et minces, ils faisaient fortement penser à des concombres avec deux petits pieds et quatre bras.

Par un déréglage volontaire de la distance focale de leurs optiques, les « concombres » étaient en mesure de transformer leurs organes de vision en microscopes de qualité supérieure. Grâce à cela, à leurs petites mains extrêmement agiles et à leur sens inné de la technique, c'étaient d'exceptionnels constructeurs et fabricants de micro-appareils de grandes performances.

A l'heure prévue, Rhodan se rendit dans la salle du département de physique où il avait fait venir Oligo et Petid avec leur nouveauté.

Sur la table en plastique qui courait le long de la paroi, entre les appareils en partie deux fois plus grands que les « concombres », les deux Swoons étaient assis sur un transformateur de dix centimètres de haut. Ils se levèrent quand Rhodan entra, puis ce dernier salua les physiciens et biologistes présents et s'adressa ensuite aux Swoons.

Dans sa main inférieure droite, Oligo tenait une chose d'un centimètre d'arête. Le regard encourageant de Rhodan l'invita à parler. Seigneur, voici un appareil qui produit des oscillations cellulaires. Chaque fréquence individuelle peut être réglée en puissance. Mais ce qui est remarquable, c'est que pour la première fois nous sommes en mesure de produire les vibrations individuelles des Laurins.




Physiciens et biologistes s'agitèrent. Les deux Swoons virent le sourire de Perry Rhodan. Quand il se tourna vers les scientifiques en émoi, son visage avait retrouvé son sérieux.

— Messieurs, mettriez-vous en doute les déclarations d'Oligo ?

Huit hommes essayèrent de parler, tous en même temps. Le professeur Indhra eut le dernier mot.

— Commandant, c'est insensé ! Les Swoons peuvent affirmer bien des choses mais nous ne pouvons pas vérifier leurs affirmations. Que savons-nous donc des Invisibles? Encore moins que sur les bioposis !

— Exact ! Et vous auriez encore raison actuellement si pendant le combat contre les nefs piriformes des Laurins, l'Empereur Gonozal n'avait procédé à des analyses révélatrices.

— Pendant le combat ?

Rhodan n'en voulut pas à cet expert naïf de son incrédulité. Indhra n'avait encore jamais effectué de vol dans l'Univers et ne pouvait s'imaginer que les grands astronefs de guerre puissent eux aussi disposer de laboratoires de recherches parfaitement équipés.

— Naturellement, pendant le combat, professeur. On mesura alors les fréquences individuelles des divers Laurins. Bien sûr, le déroulement fébrile des événements ne leur laissa guère de temps pour ces analyses. Les résultats furent pourtant étonnants. (Il se retourna vers Oligo et Petid. ) Avez- vous les derniers documents ?

— Oui, Seigneur, répondit Petid en montrant de son bras supérieur droit une mince liasse de papiers.

Une demi-heure plus tard, le micro-appareil, l'oscillateur cellulaire, était testé par huit scientifiques méfiants.

Trois heures plus tard, Perry Rhodan souleva de la table d'expériences deux Swoons fiers et joyeusement excités, et les remercia encore une fois pour leur travail.




Le jugement du professeur Indhra sur l'oscillateur cellulaire se résuma en un mot:

— Incroyable !

Le professeur Illertissen avait encore une question sur le cœur.

— Commandant, pourquoi avez-vous ordonné le lancement immédiat et en grande série de ce générateur de vibrations cellulaires de Laurins ?

Les yeux de Rhodan étaient empreints d'une grande gravité quand il répondit:

— Avez-vous oublié les bioposis? Avez-vous oublié que Laurins et bioposis étaient des ennemis mortels depuis peut-être des temps immémoriaux? Avez-vous oublié les 500 nefs composites qui menacent notre Galaxie? Si la guerre devait reprendre, des astronefs pilotés par des robots sillonneraient peut-être les secteurs périphériques des zones de combat, des astronefs ayant à leur bord des centaines de ces générateurs d'oscillations de Laurins. Chaque appareil réglé sur la puissance maximale... une espèce d'appelant pour bioposis. Pour les détourner de nos vaisseaux et leur faire croire que dans les astronefs-robots se trouvent leurs ennemis mortels, les Laurins. Hélas, ces vibrateurs cellulaires ne permettent pas d'anéantir les nefs composites. Au fond, ils ne représentent rien d'autre qu'un fétu de paille pour un homme qui se noie. Bonsoir, messieurs !

Il partit. Dans sa salle de travail privée, il trouva Reginald Bull.

— Perry, le Grand Conseil du Système Bleu s'est manifesté. Une délégation, dotée des pleins pouvoirs, vient nous voir. Atlan a chargé Tiff de signer en son nom... 




— S'il te plaît, fais-moi un rapport chronologique !

— Le Système Bleu est prêt à conclure, aussi bien avec Arkonis qu'avec nous, une alliance reposant sur une association à égalité de droits. J'ai demandé trois fois à Sphinx si j'avais bien entendu. Pas d'erreur de compréhension, Perry. Le reste, je te l'ai déjà dit.

Bully fut stupéfait de voir Rhodan ni surpris ni

satisfait.

— As-tu encore moins confiance que moi dans les Akonides ? demanda-t-il.

Rhodan secoua la tête.

— Non. Mais je ne suis pas satisfait de ce qu'ils nous proposent. Que signifie cette égalité de droits? Mais voyons d'abord ce que la délégation a à nous dire. Quand arrive-t-elle ?

— Elle devrait déjà...

Un message de l'astroport l'interrompit. Le groupe de plénipotentiaires akonides venait juste d'atterrir à bord d'un navire de la flotte solaire.

— Ici Rhodan. Message au commandant: retenez la délégation dans le vaisseau jusqu'à mon arrivée.

Puis il dit à Bully avec irritation:

— Tu aurais dû m'en avertir aussitôt. Pensais-tu envoyer seulement une représentation gouvernementale pour accueillir les Akonides sur l'astroport ?

— Non. Je trouve tout cela si ridicule !

— Eh bien, maintenant, tu m'accompagnes. Nous allons les recevoir tous deux.

Quand le glisseur se posa, Rhodan annonça par radio qu'il était devant le vaisseau. Presque au même instant, un sas s'ouvrit et la rampe sortit automatiquement.

Depuis le bâtiment administratif, des véhicules s'approchèrent à vive allure. 




Le chef de l'astroport avait compris la situation et agi en conséquence. La passerelle télescopique ne s'était pas encore immobilisée qu'elle était déjà encadrée par un cordon de véhicules. Leurs occupants étaient descendus et saluaient, au garde-à-vous.

Bully et Rhodan attendaient au pied de la rampe. Une file d'hommes sortit du sas.

 Galaxie ! s'écria Bully. Cela ressemble à une invasion akonide ! Ils sont bien des centaines !

Quatre cent vingt-huit !

Le Système Bleu avait envoyé sur la Terre non seulement un groupe de diplomates dotés des pleins pouvoirs, mais aussi tous les spécialistes du Conseil de Régence.

Dans la grande salle de conférence, Rhodan et Bully attendaient quatorze diplomates pour un premier entretien bien qu'il fût presque minuit:

Un robot annonça les Akonides. Pas un seul individu du groupe de quatorze ne paraissait sûr de soi.

En quelques phrases, Rhodan salua les hommes présents, sans mentionner le danger venu de l'espace extragalactique. Il présenta le maréchal Julian Tifflor, ambassadeur de l'Empire Solaire sur Arkonis et qui, ce jour-là, faisait office de plénipotentiaire de l'Empereur Gonozal VIII.

Bully observait les Akonides d'un regard perçant. Quand Rhodan parla d'Arkonis, les visages de ces pré-Arkonides restèrent impassibles. Ils ne gratifièrent pas Julian Tifflor d'un seul regard.

Après Rhodan, Oolris, un Akonide d'un âge avancé, prit la parole. Il était non seulement le dirigeant du groupe de quatorze mais aussi le chef de l'énorme délégation que Bully avait qualifiée d'invasion akonide.

Le discours d'Oolris, sans la moindre phrase, exposa l'offre du gouvernement akonide.

Et cette offre était extraordinaire ! 




Le biologiste Kule-Tats et le roboticien Van Moders passaient la plupart de leur temps sur la nef composite. Ils essayaient de déterminer le mode de fonctionnement de l'unité de commandement à six éléments. Une équipe d'ingénieurs devait les aider dans cette tâche.

Mais dès le début, la tentative avait échoué car les spécialistes ne réussirent pas à approcher de la connexion qui reliait le protoplasme abrité sous les six coupoles, aux circuits positoniques. Il aurait fallu détruire certaines parties dans le poste central pour dégager les connexions, ce que le protoplasme aurait certainement pris en mauvaise part et qui aurait pu mettre en danger le fragile cessez-le-feu.

Personne n'eut l'idée de courir ce risque.

Moders et Kule-Tats étaient constamment attirés vers la nef des bioposis. Il devait bien exister des endroits où l'on pouvait voir les connexions. Mais ils avaient beau parcourir le vaisseau cubique, ils ne pouvaient rien découvrir et ils revenaient toujours bredouilles à bord de la nef amirale de Rhodan.

Une fréquence de la station d'hypercom du Theodoric fonctionnait depuis des jours sans interruption. Dans les profondeurs du vide spatial elle envoyait le message suivant, en symboles: « Nous sommes la vie réelle parce que nous sommes organiques comme toi et vivons conjointement avec des machines. » 




Le deuxième contact avec la station biopositonique inconnue s'effectuait par la voie psi et était difficile à comprendre pour un homme normal.

Sur le Theodoric, des télépathes, réunis en groupe, émettaient sans interruption la phrase: « Nous sommes la vie réelle parce que... », sur le mode psi, à l'adresse du commandant protoplasmique de la nef composite. Celui-ci transmettait à son tour, au moyen de son contact télépathique, ce qu'il avait capté des organiques, à la station dans l' espace extragalactique.

En outre, la grande masse de protoplasme de la centrale de commandement envoyait d'autres influx psi mais ni John Marshall ni un autre mutant ne pouvait les interpréter clairement. La seule chose certaine était que la biomatière apportée de la Terre était entrée en étroite liaison avec la masse de protoplasme de l'astronef-robot. Et il était établi qu'elle s'était exprimée positivement sur les organiques, c'est-à-dire les humains. C'était à elle qu'on devait en grande partie l'arrêt soudain de l'attaque des cinq cents nefs composites. Depuis des jours il régnait dans le système stellaire de M-13 un cessez- le-feu curieux et inquiétant.

La nouvelle de l'arrivée de la grande délégation akonide sur la Terre éclata comme une bombe. Jefe Claudrin, qui s'entretenait avec Kule-Tats et Moders, se contenta de dire, comme soulagé d'un grand poids:

— Enfin!

L'Arra réagit différemment.

— Que vont penser les Akonides, et surtout le Grand Conseil, quand ils apprendront que je travaille pour l'Empire Solaire ?

L'Epsalien éclata d'un rire tonitruant.

— Laissez-en le souci à Perry Rhodan. Il donnera aux Akonides l'explication adéquate. Il m'intéresse beaucoup plus de savoir si les Akonides sont maintenant prêts à reconnaître l'Empire d'Arkonis comme unité politique.

Kule-Tats qui connaissait bien la mentalité des Akonides affirma:

— Ils reconnaîtront Arkonis. La raison de cette volte-face est évidente. 




— Ce n'est pas pour des motifs désintéressés qu'ils se montrent soudain raisonnables. Seul le danger bioposi les a contraints à s'allier à Sol III et à Arkonis. Ils préfèrent encore reconnaître l'Empire Solaire comme un partenaire de même valeur et pardonner leur soi-disant trahison aux Akonides émigrés, que de se soumettre à la tyrannie de robots semi-biologiques.

— Par conséquent l'amitié avec le Système Bleu sous la pression des circonstances! constata Van Moders.

— Oui, confirma l'Arra, mais ce n'est rien. L'important c'est que de cette manière un contact étroit soit créé entre Sol III et les Akonides. Du moins tant que durera le danger bioposi. Je suppose que vous, les Terriens, vous saurez utiliser ce délai et ferez comprendre aux Akonides qu'une union de tous les peuples de la Voie lactée est vitale pour toutes les races.

— Oui, oui..., dit Moders pensivement. Akonides, Arkonides. Ils ont une chose en commun: l'orgueil. Les Akonides pourront-ils s'adapter de telle sorte qu'avec le temps on pourra compter sur leur fidélité à l'alliance ?

Kule-Tats sourit malicieusement.

— Moders, vous faites bien peu confiance au chef. J'aimerais prédire qu'un jour les Akonides seront heureux de reconnaître Perry Rhodan comme Stellarque du Système Bleu.

— Un instant, dit Moders, ceci est encore plus difficile à saisir qu'un montage positonique en H. Qui doit reconnaître qui ?

— Vous m'avez bien compris, Moders. Le Système Bleu connaîtra le même destin que l'Empire d'Arkonis, il deviendra partie constituante autarcique de l'Empire Solaire... sous Perry Rhodan!

— On est propre ! dit l'Epsalien de sa voix de tonnerre. Nous les hommes de l'Empire Solaire, nous passons à vos yeux pour des négriers, Kule- Tats!




— Au contraire, Claudrin. Et parce que je ne fais pas seulement mon métier mais que je m'intéresse aussi aux développements politiques et économiques, je suis actuellement en mesure de dire que Perry Rhodan est le premier homme dans l'histoire des intelligences galactiques à avoir conquis un empire pacifiquement! Et il va aussi conquérir le Système Bleu de la même façon. Et sous Perry Rhodan, les Akonides se sentiront aussi peu réduits en esclavage que les peuples de l'Empire d'Arkonis.

L'intercom réclama Claudrin. Le Tokyo lui fit savoir qu'Atlan lui avait ordonné de rejoindre l'escadre.

Jefe Claudrin se trouva dans une situation embarrassante. L'ordre d'Atlan était-il plus important que celui de Rhodan enjoignant au Tokyo de surveiller la nef composite, avec le Theodoric?

Van Moders, le jeune scientifique aux idées innombrables, eut une inspiration.,

— Claudrin, retenez le Tokyo jusqu'à ce que je vous appelle.

Il quitta la cabine du commandant et se précipita chez John Marshall.

Marshall leva les yeux, surpris, quand le roboticien entra en trombe.

Moders s'expliqua à grands flots de paroles. Marshall inclina la tête. L'air brasilla et soudain L'Emir fut là, appelé par télépathie par Marshall.

— Vous pouvez informer Claudrin, Moders. Nous sommes prêts.

Le chercheur brancha l'intercom.

— Ici Moders. Claudrin, le Tokyo peut partir. Notre expérience est en cours. 




Kule-Tats se trouvait encore près de l'Epsalien. Claudrin lui demanda:

— Avez-vous une idée de ce que veut tenter Moders ?

L'Arra fit non de la tête.

— Je suis moi-même curieux de savoir ce qu'il à encore imaginé.

Entre-temps, Marshall et L'Emir s'étaient branchés sur les influx psi du commandant protoplasmique. On avait constaté que le dispositif de détection de la nef composite  qui restait toujours un mystère pour les scientifiques terriens  refonctionnait depuis quelques jours.

Par l'intercom réglé au quart de sa puissance, ils entendirent Jefe Claudrin accorder au Tokyo l'autorisation de s'éloigner.

Moders, assis dans un fauteuil, observait les deux télépathes si différents extérieurement. L'Emir, si souvent enclin à plaisanter, était de tout cœur à sa tâche. Le visage émacié de Marshall portait les traces d'un effort extrême.

Le Tokyo annonça qu'il allait appareiller dans dix secondes.

Les dix secondes s'écoulèrent.

Van Moders retint sa respiration.

Puis vint l'instant où le Tokyo pénétra dans l'entrespace. Ce fut la fin de l'expérience.

Moders le comprit au visage détendu de Marshall. Lentement, le mutant s'appuya en arrière dans son fauteuil. L'Emir dévoila soudain son unique incisive.

— Le tas de gélatine est content ! déclara-t-il.

Marshall regarda le roboticien.

— Ce que dit L'Emir est exact. A l'instant où le Tokyo s'est mis en route et s'est éloigné du cube, dans le secteur affectif du protoplasme les vibrations que nous avons en gros identifiées comme de la joie se sont amplifiées. 




— Et la biomatière a aussi envoyé un message psi, affirma L'Emir. Seulement il était beaucoup trop court pour me permettre d'y comprendre quelque chose.

Marshall ne s'étonna pas que cette observation lui ait échappé, à lui. Et il était convaincu de l'exactitude des perceptions extrasensorielles de L'Emir.,

— Eh bien, Moders, êtes-vous satisfait de l'expérience?

L'interpellé se frottait les mains. Son visage rayonnait.

— Nous avons encore progressé d'un pas. S'il n'y a pas d'accroc, tôt ou tard nous nous entretiendrons avec le géant de protoplasme dans l'espace extragalactique.

— Le géant, Moders? Vous tenez toujours à la théorie que la centrale des bioposis est une montagne de protoplasme ?

— Pour le moins une montagne, Marshall. Ce n'est qu'en quantités gigantesques que le protoplasme est intelligent; si intelligent qu'il atteint notre Q. I. Puis-je vous remercier? Je dois discuter de cette affaire avec Kule-Tats.

Ce qu'il fit. De nouveau, la conversation se déroula dans la cabine de Jefe Claudrin qui écouta lui aussi. Soudain il protesta:

— Stop, messieurs ! Ça ne marche pas ainsi ! J'aurai des ennuis avec le Pacha. Je ne peux tout de même pas agir de mon propre chef !

Kule-Tats inclina la tête. Mais Moders se tordit les mains.

— Claudrin, si seulement vous aviez une petite idée des relations positoniques ! Bon, dans ce cas, je n'ai plus qu'à appeler le commandant...

— Pas question ! A Terrania il est actuellement quatre heures trente. Le commandant dort. 




— Eh bien ! on le réveillera ! Claudrin, ne comprenez-vous vraiment pas ou faites-vous seulement semblant ?

— Jeune homme, s'écria alors l'Epsalien de sa voix puissante, je ne permets pas qu'on me parle ainsi ! Quand je dis qu'on n'appellera pas le commandant, on ne l'appellera pas. Compris ?

Kule-Tats tenta d'intervenir.

Mais Moders ne se laissa pas déconcerter. Il regarda Claudrin d'un regard pénétrant.

— Maintenant, écoutez-moi donc, monsieur Claudrin. Vous allez appeler Perry Rhodan. Vous devez le faire, sinon le Stellarque vous dégradera ! Il me faut savoir aussi vite que possible si le Pacha est d'accord pour que tous les hommes du commando d'intervention, à l'exception d'un petit groupe de sécurité dans le poste central, quittent la nef composite! Il me faut savoir si après le retrait de nos hommes, le commandant protoplasmique réagit comme précédemment, quand le Tokyo s'est éloigné. Mon expérience ne présente aucun risque. Claudrin, que croyez-vous qu'il adviendrait de notre commando à bord de la nef composite si le protoplasme donnait l'ordre aux bioposis de détruire les organiques? Pas cent d'entre eux n'arriveraient vivants à bord du Theodoric! Alors ? Puis-je appeler le Pacha ?

Jefe Claudrin n'était pas encore décidé. Il comprenait bien l'importance de l'expérience de Moders, mais il savait mieux que quiconque à quel point Perry Rhodan était occupé quand il se trouvait à Terrania.

Kule-Tats intervint:

— En retirant le commando d'intervention de la nef composite, nous pourrions peut-être fournir la preuve la plus impressionnante de notre sincérité à la centrale protoplasmique de l'espace extragalactique. 




— Cette expérience a-t-elle réellement une telle Importance ? demanda Claudrin avec un peu moins d'assurance.

— Je ne sais pas moi-même ce qu'il en sortira, avoua Moders franchement, mais l'expérience doit absolument être tentée.

— Bon, d'accord. Appelez le Pacha.

— Merci, dit brièvement Moders qui se leva et quitta la cabine pour se rendre dans l'énorme central radio de la nef amirale.

Il revint un quart d'heure plus tard.

— Le Pacha ne dormait pas. Il était en pleine conférence de clôture avec les Akonides. Mais il a pris le temps de m'écouter. Claudrin, nous avons toute liberté d'action en ce qui concerne les expériences futures !

— Quoi? Entière liberté... ?

Claudrin déglutit. L'Epsalien ne pouvait tout simplement pas concevoir la chose: Perry Rhodan mettait le sort de la Voie lactée entre les mains de ce jeune homme !

— Tenez ! répliqua Moders.

La feuille qu'il tendit à Claudrin contenait, en code, la conversation qui s'était déroulée entre le Pacha et le roboticien.

Et il y était bien écrit ce que Moders venait d'affirmer.

Moders fit un signe de tête à l'Arra.

— Nous pouvons commencer.

Kule-Tats regarda Claudrin d'un air interrogateur. L'Epsalien devait encore assimiler le fait que Moders disposait maintenant d'un pouvoir presque inimaginable. Ce sentiment de puissance ne monterait-il pas à la tête du jeune homme ?

Et, comme un père s'adressant à son fils, il dit:

— Moders, n'oubliez pas que des milliards d'êtres intelligents vivent dans cette galaxie.

— Oui, répondit le chercheur, et je suis l'un d'eux. Est-ce que j'ai l'air d'un candidat au suicide ?






CHAPITRE II

En quelques jours, la situation politique à l'intérieur de la Voie lactée progressa à pas de géant.

Le 9 août 2113 fut conclue à Terrania une alliance entre le Système Bleu, le Grand Empire et l'Empire Solaire. Elle n'était pas seulement destinée à faire face au danger bioposi mais elle devait durer une fois le danger écarté.

Les plus gros astrocargos de Sol III étaient déjà en route pour Sphinx afin de charger quelques milliers d'Akonides et des centaines de milliers de tonnes de matériel. Sur Arkonis III, la planète-arsenal du Grand Empire, comme sur Mars, de gigantesques transmetteurs akonides devaient être construits au plus vite pour établir une liaison directe entre les planètes des trois gouvernements.

La grande station d'hypercom de Terrania et celle d'Arkonis III transmettaient déjà depuis des heures, des informations astronautiques. Il s'agissait des positions de tous les mondes colonisés du Système Bleu et les coordonnées géographiques des bases akonides dont le niveau de puissance technique fut communiqué.

Sur Sphinx, trois stations envoyèrent à Terrania des renseignements techniques qui pour des années allaient ramener les scientifiques de l'Empire Solaire au rang d'écoliers. 




L'Empire des Akonides était beaucoup plus ancien que celui des Arkonides. Leur technologie avait atteint un niveau incomparable.

Seule l'astronautique avait été négligée au cours des derniers millénaires, parce que les Akonides avaient isolé leur empire sous un dôme d'énergie bleu et circulaient par transmetteurs à l'intérieur de cet empire, de système planétaire en système planétaire.

Perry Rhodan et Bully s'étaient endormis à bord d'un super-géant qui fonçait rejoindre la nef amirale du Stellarque et l'astronef bioposi.

L'étrange cessez-le-feu durait depuis huit jours.

Et ce jour-là vit le triomphe de Moders et de Kule- Tats.

Huit télépathes formaient de nouveau un bloc psi, réglé sur les vibrations du protoplasme-commandant du cube.

L'évacuation venait juste de commencer. Seul un commando de dix-huit hommes devait rester à bord de la nef bioposi.

Dans le laboratoire se trouvaient les télépathes, Moders, l'Arra et quelques experts, tous des génies dans leur spécialité.

Kule-Tats observait son jeune collègue à la dérobée. Celui-ci dominait la situation en maître. Il ne montrait aucun signe d'agitation; il était justement en conversation avec Marshall.

 Nous jouons avec le destin, avait dit Moders précédemment. (Et il avait ensuite ajouté: ) C'est un risque à courir. Nous devons prouver à la station protoplasmique dans l'espace que par notre structure biologique nous sommes organiquement apparenté à son plasma cellulaire. 




Sur l'écran, ils virent les astroglisseurs sortir du cube par le grand sas et se diriger vers le Theodoric. L'évacuation de la nef se déroulait selon un horaire bien établi.

Dixième minute !

Quinzième minute de l'évacuation !

Toujours rien. Plus des quatre cinquièmes des hommes avaient déjà quitté la nef bioposi.

Trois autres glisseurs sortirent du sas, mettant le cap sur la sphère géante.

Moders regarda sa montre. Dans deux minutes, l'évacuation serait terminée.

Puis vint le moment où le dernier astroglisseur se dirigea vers le Theodoric. A bord de la nef composite il ne restait plus qu'un glisseur et dix-huit hommes.

Mais pour les mutants, l'expérience n'était pas encore terminée. Aucun d'eux ne bougea.

Vingt et unième minute !

John Marshall se tourna vers Moders. Il tendit le bras et saisit la main du scientifique légèrement déconcerté.

— Félicitations, Moders ! Vous aviez raison. Mes félicitations ! Mes félicitations !

Il était rare de voir John Marshall déborder d'enthousiasme. Mais en cette minute, il se transforma en gamin exubérant de joie. Il avait posé ses mains sur les épaules de Moders et déclara avec désinvolture:

— Bonhomme, votre idée était très juste !

L'Emir, dans son fauteuil, grimaçait. Ses yeux

étincelaient. Il regarda Kule-Tats, s'immisça dans ses pensées et l'instant d'après, atterrit sur les genoux de l'Arra. Il noua ses petits bras autour du cou de Kule-Tats et zézaya, satisfait:




— Pépé, tu es un Arra épatant car tu es vraiment content que Van Moders ait réussi !

Kule-Tats en déduisit que le petit avait lu dans ses pensées. Il en fut gêné et ce fut pire quand L'Emir

lui dit:

— Il ne faut pas avoir honte parce que l'on nourrit des pensées honnêtes. La plupart des gens envient à leurs collègues jusqu'à l'air qu'ils respirent !

— L'Emir, pas de discours! le rappela à l'ordre Marshall. M. Keeler a des questions à te poser !

Marshall lui-même donna des explications à trois autres scientifiques. Une heure plus tard, il était solidement établi que le protoplasme de l'astronef bioposi avait réagi presque avec euphorie à l'évacuation du navire. La biomatière commandant avait envoyé un long et irréfutable message psi en direction du vide spatial.

Quand il se retrouva seul avec Kule-Tats, Moders défendit son hypothèse selon laquelle le protoplasme était intelligent dès qu'en grande quantité il formait une unité.

— Mais nous en arrivons à des valeurs astronomiques si nous partons de cette condition, Moders. Pour moi, biologiste, cette monstrueuse concentration de protoplasme devrait avoir plus de cent mètres d'arête pour être capable d'un processus de pensée. C'est pourquoi je ne puis partager votre avis.

— Parce que vous n'avez pas d'imagination, Kule-Tats. Ne peut-on donc pas se représenter un tel monstre ? Je suis prêt à jurer que cette station dans l'espace extragalactique est un monstre. Je sens que je suis sur la bonne voie même si en temps que biologiste vous contredisez ma théorie. A vrai dire, pourquoi? Je vous en prie, donnez-moi vos raisons. 




— Vous êtes un cauchemar, Moders ! gémit l'Arra. Pourquoi je ne puis soutenir votre théorie ? Tout simplement parce que ces gigantesques quantités hypothétiques de protoplasme s'écrasent d'elles- mêmes !

— Pourquoi?

— Vous connaissez la réponse! répliqua Kule- Tats irrité.

— Mais je veux l'entendre de votre bouche. Alors pourquoi ?

— Parce que la structure moléculaire de la biomatière est très sensible à l'écrasement.

— Même si la montagne de protoplasme s'étend en largeur ?

— Vous voulez dire si elle s'étend sur un plan horizontal ?

— Exactement!

L'Arra resta interdit.

— Qu'est-ce que vous mijotez encore ?

— Absolument rien. J'aimerais seulement connaître les raisons de votre refus.

— Avec votre idée d'étalement, ce monstre de plasma capable de penser devrait couvrir d'immenses territoires !

— Ah... ! Vous orientez peu à peu votre pensée différemment. Et si le protoplasme était stratifié?

— Par les dieux d'Arkonis, Moders! Voilà que maintenant vous attribuez à la matière une habileté manuelle !

— Mais vous, Kule-Tats, auriez-vous oublié les bioposis, ces robots semi-biologiques? Alors?

L'Arra s'avoua soudain battu.

— Vous, les Terriens, vous avez une imagination inquiétante !

— Pas du tout ! Mais si grâce à elle on peut résoudre un problème plus rapidement qu'avec une calculatrice positonique, pourquoi ne pas se servir de cette imagination ?  Encore faut-il la posséder, Moders !




A peine arrivé à bord du Theodoric, Rhodan se fît fournir un rapport. Moders prit la parole. L'Arra resta sur la réserve. Le roboticien mentionna que Kule-Tats n'était pas d'accord.

— Pourquoi ne souscrivez-vous pas à la théorie de Moders, Kule-Tats? demanda finalement Rhodan.

— Parce qu'elle contredit un principe de biologie, commandant !

— Vous pensez aux pressions qui se produiraient dans une montagne de protoplasme, n'est-ce pas?

— Oui. Lorsque règne une certaine pression, la structure moléculaire est modifiée, endommagée. Les processus physiologiques se déroulent soudain d'une manière complètement différente...

— C'est cela ! intervint Moders. Ça pourrait être ça, commandant ! Une montagne de protoplasme. Une forte pression interne. Une structure moléculaire modifiée et le déroulement inattendu de nombreux processus. Et alors la montagne de plasma n'aurait même pas besoin d'être une montagne pour développer de l'intelligence. Une haute pression en son cœur pourrait donner des résultats qui ne seraient jamais obtenus même avec une quantité beaucoup plus grande ! Qu'en dit la biologie, Kule-Tats?

Presque désespéré, l'Arra s'adressa à Rhodan:

— Commandant, mon collègue essaie de résoudre par la force un problème qui sous cette forme ne se laissera jamais résoudre !

— Vous refusez donc carrément la spéculation de Moders? demanda Rhodan, intéressé.

L'Arra se tordit les mains.






— Non, commandant, je ne le puis. Et je ne peux pas non plus démolir la dernière théorie de Moders en la qualifiant d'élucubration. Elle contient un grain de vérité. Si seulement ce roboticien travaillait un peu plus selon un schéma !

— Que ferais-je d'un schéma de recherches? Avons-nous donc tant de temps? Commandant, je comprends Kule-Tats. Il ne voit un moyen de résoudre le problème du protoplasme bioposi que dans la recherche conventionnelle. Or, dans la situation où nous nous trouvons, nous ne pouvons pas nous permettre de gaspiller un temps précieux. Nous devons donc suivre une autre voie, non conventionnelle. D'ailleurs, après que nous nous soyons plusieurs fois présentés à la station dans le vide spatial comme la vie réelle, nous devrions maintenant imaginer quelque chose de nouveau pour entrer enfin en conversation avec le protoplasme intelligent.

Rhodan fut d'accord. Puis il changea de sujet.

— Moders, vous avez bien participé à l'opération sur la planète-robot Frago, n'est-ce pas? N'y a-t-il pas eu alors conversation avec le commandant protoplasmique de la nef bioposi, par le transformateur de symboles ?

— Oui, commandant. J'y pense presque sans cesse et je me demande toujours pourquoi nous ne parvenons pas à entrer en relation avec la station radio bioposi ou avec ce bio-commandant.

L'Arra était plongé dans de profondes réflexions. Rhodan ne le dérangea pas. Kule-Tats ne remarqua pas le silence qui régna soudain dans la cabine. Comme au sortir d'un rêve, il se mit à parler:

— J'ai une hypothèse expliquant pourquoi la station extragalactique ne se met pas en liaison avec nous. Le protoplasme se sent menacé. Commandant, l'Empereur Gonozal a-t-il retiré tous les navires ou des escadrilles se trouvent-elles encore à proximité des cinq cents nefs composites ?




— Nous avons naturellement laissé des vaisseaux près des nefs composites, Kule-Tats. Mais où voulez-vous en venir?

— Commandant, vous rappelez-vous comment notre commandant protoplasmique a réagi quand le Tokyo s'est éloigné, et comment il a réagi quand la majeure partie de nos hommes a évacué le cube ? Dans les quelques astronefs qui montent la garde autour de chaque cube, les divers commandants en biomatière voient un facteur d'insécurité. Ils auront communiqué au chef protoplasmique dans le vide spatial leur sentiment d'être en danger. Et le protoplasme en chef répond à cela par le silence.

— Galaxie ! s'écria Rhodan, consterné. Votre présomption est fort vraisemblable. Mais il est exclu que nous retirions nos vaisseaux d'observation. Je ne peux en prendre la responsabilité. Comment faire pour gagner la confiance des protoplasmes ?

Il ne reçut pas de réponse.

Les heures suivantes se déroulèrent sans événement remarquable. Rhodan se mit plusieurs fois en liaison avec Arkonis III. Dans un travail commun, les techniciens terriens, arkonides et akonides mettaient au point un missile d'un genre nouveau qui en cinq minutes devait atteindre la vitesse de la lumière. En même temps, il devait être capable de porter une ogive nucléaire d'une énergie de 500 gigatonnes. Le problème que posait la construction d'un tel projectile résidait dans le fait qu'il devait être relativement petit. En outre, la fabrication en grande série exigeait un système de propulsion et de détection extrêmement simple.

Rien que par cette commande à l'industrie de guerre d'Arkonis, l'alliance avec le Système Bleu se révéla positive. 




Les Akonides avouèrent posséder un appareil de détection techniquement simple mais d'un fonctionnement précis. Dans ses archives de plusieurs milliers d'années, Arkonis trouva des documents sur un propulseur fiable qui répondait tout à fait aux exigences d'une grande série. Une gigantesque équipe de techniciens terriens en armement réduisit l'ogive de quatre cinquièmes sans diminuer son développement d'énergie.

Des dizaines de grands ordinateurs positoniques furent apportés sur Arkonis III. Un gigantesque dispositif positonique dans le Système Bleu fut en outre mis à la disposition des experts. Ce qui jusqu'à présent aurait nécessité des années de recherches fut alors fabriqué en grande série au bout d'une semaine.

Une heure plus tôt, un cargo avait atterri sur Arkonis III pour remplir ses soutes de ces nouvelles torpilles spatiales et les distribuer ensuite par la voie la plus rapide aux flottes alliées.

Perry Rhodan se méfiait autant du protoplasme que le bioplasma se méfiait de ce qui était organique.

Et c'était ce qui rendait le cessez-le-feu des bioposis si difficile à comprendre.

Le lieutenant Merg venait de relever son camarade Poul Nelson au détecteur de structure quand sur son écran il vit l'amplitude fort nette d'un ébranlement de structure.

En quelques fractions de seconde, le dispositif positonique relié à l'ordinateur avait reconnu à l'amplitude quels navires avaient provoqué l'ébranlement de structure et il avait transmis ses informations à la détection.






L'alerte fit courir les hommes du Theodoric à leurs postes. Au même moment, la détection avait branché l'écran spécial qui seul permettait de voir les navires piriformes des Laurins.

Les Invisibles avaient surgi avec trois cents navires! A moins de quatre minutes-lumière du Theodoric et de la nef composite. Comme un essaim de sauterelles, ils étaient sortis de l'hyperespace pour se répartir en diverses formations.

Rhodan et Bully atteignirent le poste central avant Jefe Claudrin. Moders s'y trouvait déjà, près des instruments de mesure du transformateur de symboles.

— Que se passe-t-il, Moders? cria Rhodan.

Le visage livide du roboticien lui faisait pressentir une catastrophe.

— Commandant, feu sur les Laurins ! Liberté de tir! Vite... !

— Expliquez-vous ! l'apostropha Rhodan.

Le Stellarque devait au moins savoir pourquoi le roboticien voulait tirer.

Van Moders se ressaisit. Son explication fut terrible.

— Les Laurins sèment la méfiance entre les bioposis et nous! Ils émettent en permanence le message suivant: « Avez-vous découvert l'arme secrète des robots? Si oui, anéantissez-les, nous vous aiderons ! »

Rhodan ne se laissa pas désarçonner. Vite mais parfaitement maître de soi, il cria dans le micro de l'intercom:

— Rappelez immédiatement le commando à bord de la nef composite ! Danger de mort !

Puis s'adressant à la centrale de tir:

— Feu sur les vaisseaux laurins !

Le troisième ordre fut destiné au hangar des Gazelles:

— Appareillage immédiat pour trois Gazelles! 




Essayez de récupérer les hommes du commando ! Le Theodoric s'éloigne vers la flotte des Laurins !

Dans l'énorme bourrelet équatorial de la sphère géante, les propulseurs se mirent à hurler. Le vaisseau de 1500 mètres de diamètre accéléra.

— Les Laurins continuent à émettre leur message en symboles, chef! gronda Van Moders qui prévoyait que l'arrivée inopinée des Invisibles allait réduire à néant tous leurs efforts.

Accélérant au maximum, le Theodoric fonça vers les escadres de Laurins qui tournaient autour d'eux.

Celles-ci s'éloignèrent soudain !

Le capitaine Brazo Alkher ne put même pas tirer une seule fois sur les nefs piriformes. Il n'était pas partisan de gaspiller de l'énergie.

Ce fut une erreur !

— Tirez ! Tirez ! Nom de nom, mais pourquoi ne tirons-nous pas ! s'exclama Van Moders.

Rhodan dut le rudoyer pour exiger une explication.

— Commandant, le protoplasme doit maintenant croire que nous allons faire cause commune avec les Laurins puisque nous ne tirons pas sur les Invisibles et...

Le central radio transmit une nouvelle désastreuse en provenance de la nef composite.

Dans le cube, tous les robots étaient soudain redevenus actifs. Par le transformateur de symboles, la petite équipe, qui était déjà en route vers le sas, captait l'ordre du protoplasme-commandant:

«  Sauvez le cœur ! Aimez le cœur ! »

L'Emir se matérialisa à côté de Rhodan.

— Tout est fini, Perry ! La nef composite est sur le point de se saborder. Mais sur le mode psi elle envoie les impulsions de haine les plus effroyables en direction du vide spatial ! 




Par l'intercom, une voix venue de la cabine radio hurla:

— Commandant, Atlan signale la reprise des hostilités ! Les cinq cents nefs biopositoniques attaquent !

Et sans cesse leur parvenait par hyperondes le message infâme des Laurins traduit par le transformateur de symboles:

«  Avez-vous découvert l'arme secrète des robots ? Si oui, détruisez-les, nous vous aiderons ! »

Une des trois Gazelles se manifesta. Les dix-huit hommes avaient pu quitter le cube spatial sans pertes et s'approchaient de la Gazelle à bord du glisseur.

A cet instant, un jet de flammes jaillit du vaisseau bioposi. Le sabordage de la nef composite commençait.

Les robots semi-biologiques aimaient et sauvaient le cœur !

Dans un éclat aveuglant qui s'étendit tous azimuts, la nef composite sombra. Un violent ébranlement de structure accompagna sa destruction.

Les Laurins avaient disparu dans l'hyperespace ! Leur message par hypercom s'était tu.

Van Moders, accroupi près du transformateur de symboles, avait les larmes aux yeux. Des larmes de rage impuissante! Des larmes pour les milliards d'êtres intelligents dont la vie était de nouveau menacée.

Il n'avait pas honte de ses larmes.

— Nom de nom ! répétait-il constamment mais les jurons ne lui apportèrent aucun soulagement.

En titubant, il se dirigea vers la cloison blindée pour quitter le poste central.

Perry Rhodan le rattrapa. Il posa sa main sur l'épaule du jeune homme, le fit pivoter vers lui et dit simplement: 




— Redressez la tête, Moders ! Nous tous devons maintenant recommencer depuis le début.

— Mais comment, commandant? demanda Moders d'une voix cassée. J'ignore comment nous devons procéder I

Et c'était l'homme qui avait presque mauvaise réputation parmi ses collègues à cause du foisonnement de ses idées qui disait cela !

Les commandants terriens des flottes alliées ne s'étaient pas endormis.

Quand les nefs composites déplacèrent leurs champs de relativité de dix heures dans le futur, se rendant ainsi invisibles, les officiers d'artillerie avaient déjà le doigt posé sur le bouton de contact.

Invisibles ou non  ils savaient où chercher les horribles caisses à savon et seulement quelques fractions de seconde plus tard, ils répliquèrent de tout leur armement au tir infernal des bioposis.

L'enfer sembla éclater pour les navires des robots. La tactique d'Atlan, consistant à faire surveiller chaque nef composite par une formation de six à quinze astronefs, portait maintenant ses fruits.

Les impacts convergents des bordées simultanées de plusieurs astronefs sphériques déchirèrent l'écran temporel énergétique des bioposis et firent exploser les cubes.

Devant cette reprise du combat parmi les soleils de l'amas stellaire M-13, le gros de la flotte accourut de toutes parts.

Dans la nef amirale d'Atlan, le moral était au beau fixe. Le récepteur de l'hypercom pouvait à peine enregistrer tous les messages de victoire.

Les semi-biologiques se défendaient désespérément, utilisant sans cesse leurs sinistres rayons transformateurs. 




La mort frappa aussi parmi les Terriens. Mais cette fois-ci, les pertes en astronefs sphériques furent étonnamment faibles.

La bataille de M-13 entrait dans sa deuxième demi-heure et la puissante flotte arkonido-terrienne n'avait plus affaire qu'à juste cent astronefs bioposis.

Dans l'intervalle, le Theodoric avait rejoint la flotte. Atlan et Rhodan étaient en liaison permanente par hypercom.

De nouveau, sept nefs composites explosèrent presque au même instant. Avec un petit rire, Atlan transmit la nouvelle à Rhodan:

— Encore une heure et il n'y aura plus une seule nef de robots dans M-13, ami !

— N'oublie pas les symboles de détresse que les bioposis envoient avec la plus grande intensité, Atlan ! Nous avons assez souvent appris avec quelle rapidité les bioposis dans l'espace extragalactique réagissaient à ces appels.

Atlan ne prit pas l'avertissement au sérieux.

— Encore quatre caisses à savon de moins. Depuis dix-huit minutes, nous n'avons plus perdu un seul navire. Rhodan, je suis maintenant convaincu que les commandants protoplasmiques sont pris d'une peur panique. Je ne peux expliquer autrement leur tir imprécis.

Mais lès télépathes avaient une autre explication. Ils avaient capté les influx psi des bioposis qui indiquaient incontestablement que les robots se sabordaient, eux et leurs navires.

Ils aimaient le cœur et le sauvaient !

Et ainsi, toutes les destructions de vaisseaux bioposis n'étaient pas à porter au crédit des équipages des astronefs sphériques !

— Encore trente-quatre, Perry, si nous ne nous sommes pas trompés dans nos comptes. Dans une heure, cette apparition diabolique... 




Atlan s'était tu.

Sur son cuirassé, Rhodan entendit en même temps que l'Arkonide la terrible nouvelle.

Elle fut entendue sur tous, les navires arkonido- terriens: les bioposis avaient reçu des renforts ! On ne savait pas encore très bien quelle était l'importance de la flotte de nefs composites, mais les estimations variaient entre deux et trois mille astronefs !

Sans bruit, sans le moindre ébranlement de structure, ils avaient surgi de l'hyperespace et avaient branché leurs champs protecteurs sur le temps présent.

Ils étaient visibles !

— Commandant, c'est de la pure logique positonique. Ce n'est pas une interaction hypertoïktique !

Rhodan ne fut pas étonné de voir à son côté le roboticien Van Moders et de l'entendre parler. Le jeune expert s'était remis de son choc; il était redevenu ce scientifique à l'esprit vif et au don aigu de l'observation.

— Vous voulez parler du comportement des bioposis qui les fait se montrer, Moders ?

— Oui, commandant. Avec leur déploiement de force, ils croient pouvoir nous en imposer. Mais ceci est une technique de pensée positonique. Cela ne me plaît pas. La liaison entre le protoplasme et la positonique m'est plus sympathique. Elle est plus humaine, commandant !

— Pardon ? Qu'avez-vous dit ? demanda Rhodan étonné.

Mais la conversation en resta là.

Trois mille nefs composites se précipitèrent sur les vaisseaux de guerre de deux empires stellaires dont toutes les tourelles crachèrent leurs traits radiants. 




Sur un front s'étendant sur plus de dix années- lumière, l'effroyable combat commença.

Une seule pensée était rassurante: dans un vaste cercle alentour, toutes les planètes coloniales avaient été évacuées. Villes et villages étaient abandonnés. Si au cours de la bataille ces planètes étaient attaquées, les bioposis détruiraient du matériel d'une valeur inestimable, mais aucune vie intelligente.

Les nefs composites ouvrirent soudain de larges brèches dans les lignes défensives avec leurs rayons transformateurs. Quand le troisième super-géant explosa, la défaite se dessina sans équivoque.

Mais dans l'intervalle, le premier astrocargo avait quitté Arkonis III pour le front, avec à son bord les nouvelles torpilles spatiales.

Bully en informa Rhodan.

— Le navire doit arriver dans une demi-heure... s'il n'est pas détruit par un bioposi !

Rhodan prit aussitôt une décision.

— Message au cargo. Réémersion dans le système de Golla ! Les escadres qui seront équipées de torpilles spatiales l'attendront là-bas. Et maintenant, repasse-moi Atlan !

Le visage de l'Empereur ressurgit sur l'écran.

— Arkonide, la première expédition de torpilles spatiales fait route vers nous. Ordonne à vingt escadrilles de destroyers de rejoindre le système de Golla pour y prendre livraison des torpilles. Après réception, retour au front immédiat et utilisation de cette nouvelle arme de destruction ! Lieu de rendez- vous pour le cargo et les escadrilles: l'unique planète du soleil Golla. Bien entendu, transbordement dans l'espace !

— Entendu ! dit l'Arkonide brièvement.

Son visage disparut de l'écran mais la liaison ne fut pas coupée. 




Deux heures plus tard, le Grand Empire avait perdu seize planètes coloniales. Systématiquement, les bioposis les avaient transformées en enfer de feu, l'une après l'autre.

Impuissants, les commandants terriens devaient assister sur leurs écrans à cette rage de destruction démente. Atlan avait expressément ordonné de ne pas en empêcher les bioposis.

Il en avait beaucoup coûté à l'Arkonide de donner cet ordre. Mais des astronefs de guerre en état d'agir étaient beaucoup plus importants que des planètes évacuées; ils devaient empêcher que les bioposis ne pénètrent jusqu'au centre d'Arkonis.

Soudain, un miracle parut se préparer.

Les escadrilles de destroyers avec leurs nouvelles torpilles spatiales se jetèrent dans la bataille.

Ils lancèrent leurs projectiles loin devant la ligne des combats. On ne pouvait parler d'un front au sens classique. Là où s'était trouvé un astronef crachant le feu, l'instant d'après la place était vide. C'est pourquoi les nouvelles torpilles n'avaient pas besoin d'être tirées sur un objectif.

C'était le système de détection de chaque missile qui se chargeait de viser et d'atteindre son but. Mais ce système qui réagissait aux masses savait aussi analyser la masse détectée et faire la différence entre les navires de sa propre flotte et les nefs composites. Aucun navire terrien ou arkonide n'avait à craindre d'être frappé par une torpille.

Les bioposis firent d'autant mieux connaissance avec cette arme qui après un vol de cinq minutes se déplaçait presque à la vitesse de la lumière.

De minuscules émetteurs goniométriques à grande portée firent savoir à tous les astronefs sphériques vers quels secteurs les torpilles se dirigeaient. Des vaisseaux terriens s'efforcèrent d'attirer les cubes dans ces zones dangereuses. 




Contre toute attente, cela réussit assez souvent. Les bioposis prenaient peut-être les petits projectiles pour de simples météorites de passage.

Le système de détection des torpilles repéra les cubes. Il corrigea la route. Les missiles rapides heurtèrent en bande les écrans de relativité des nefs composites, et des nuages de gaz éblouissants, s'étendant rapidement dans toutes les directions, furent tout ce qui resta de nombreux astronefs- robots!

— Ils n'ont toujours pas compris ce qui a détruit leurs autres navires, dit Van Moders à Rhodan. Mais quand ils s'en rendront compte, ils éviteront les torpilles.

— Erreur ! On ne peut éviter des projectiles qui se déplacent à presque la vitesse luminique. Et même en effectuant une manœuvre d'évitement au hasard, on ne peut malgré tout pas leur échapper. Le détecteur des torpilles les ramènera vers l'objectif manqué. Une fois que la torpille frappe, cinq cents gigatonnes sont libérées, donnant du fil à retordre même à un champ de relativité bioposi.

L'énorme tourelle polaire du Theodoric fit feu. Sur l'écran panoramique du super-cuirassé, huit traits radiants s'entrecroisant apparurent. Une nef bioposi se défendait contre quatre sphères géantes.

En fonction des données fournies par les signaux de localisation envoyés par les nouvelles torpilles spatiales et indiquant dans quel secteur de l'espace elles se trouvaient, quatre vaisseaux de guerre terriens tentèrent alors de pousser une nef composite dans le couloir aérien des missiles.

Les puissants écrans protecteurs du Theodoric menacèrent de s'effondrer pour la cinquième fois en quelques minutes. Les bombes que les rayons transformateurs des robots rematérialisaient juste devant l'enveloppe énergétique chargeaient à chaque fois les écrans de champ au maximum. 




Claudrin évita le rayon suivant. Dans le navire, les stations énergétiques et les bancs-transformateurs hurlèrent, les convertisseurs bourdonnèrent.

Un éclair de lumière vive, qui changea de couleur et devint d'un blanc resplendissant, annonça la fin d'une nef composite.

A trente minutes-lumière de là, en direction du centre d'Arkonis, un croiseur lourd, en feu, envoyait un S. O. S. depuis une minute.

Le Theodoric se porta à son secours.

Aucun bioposi ne se trouvait dans les parages. L'écran protecteur du Theodoric fut déconnecté. Des sas s'ouvrirent. Des essaims de robots, spécialement programmés, se dirigèrent vers le navire en flammes.

Trois impacts de transformation avaient gravement endommagé le croiseur lourd. La salle des machines était presque complètement détruite; un tiers du bourrelet annulaire manquait. Le kalup avait explosé. Quatre-vingts pour cent des circuits automatiques étaient en panne. Il y avait plus de trois cents morts et blessés à bord. Soixante-quatorze hommes étaient portés disparus. L'astronef ne pouvait plus accélérer. Et en outre, quatre ponts étaient en feu !

La quatrième équipe de robots passait à bord de l'épave quand deux nefs composites surgirent de l'hyperespace.

Un cube seul était déjà de trop pour le Theodoric. Mais Rhodan ne voulait pas abandonner aux bioposis l'équipage du croiseur désemparé.

Le Theodoric réclama des renforts. Brazo Alkher tira sur le cube arrivant par la gauche et pendant un instant, la nef composite ressembla à un soleil.




Aussitôt après, le deuxième astronef-robot subit le même sort mais Alkher cria par l'intercom:

— Ce n'est pas nous ! Ce sont les torpilles !

Jefe Claudrin se tourna vers Rhodan et dit:

— Exact, commandant! Les deux cubes ont été détruits par des torpilles spatiales. Finalement, elles pourraient apporter le changement décisif.

— Ne vous bercez pas de fausses espérances, Jefe ! Je ne l'ai pas encore fait savoir jusqu'ici, mais non seulement les bioposis ont remplacé les pertes subies par de nouvelles nefs, mais ils ont encore fait venir quelques centaines de cubes en plus. Nous devons nous faire à l'idée qu'ils disposent de réserves presque inépuisables.

Van Moders inclina la tête. Il n'avait pas vu les fantastiques flottes d'astronefs composites mais il avait séjourné un bref laps de temps sur Frago, à 92000 années-lumière du bord de la Galaxie. Et ainsi que les mutants l'avaient alors constaté, des millions et des millions de robots y étaient stockés, empilés dans de gigantesques halls, prêts à être activés à un moment quelconque.

Moders se souvenait que sur Frago, un des mutants avait affirmé:

«  Les robots qui construisent eux-mêmes des robots ne savent plus où mettre leur production ! »

Van Moders savait que Perry Rhodan n'avait pas exagéré en affirmant que les bioposis avaient envoyé des flottes gigantesques.

Soudain, autour du Theodoric, l'espace grouilla d'astronefs sphériques accourus à l'appel de Rhodan.

Maintenant, la présence de la nef amirale était superflue. Les robots réintégrèrent le bord tandis que les commandos des autres navires prenaient le relais pour éteindre l'incendie.

Puis le Theodoric gagna le secteur où la situation pour les flottes alliées était la plus menaçante. Sur presque toutes les fréquences de l'hypercom on réclamait de nouvelles torpilles spatiales. 




Perry Rhodan ne put que hausser les épaules. La production en grande série venait juste de commencer. Arkonis III ne pouvait livrer au front plus de projectiles qu'il n'en fabriquait. Il faudrait encore vingt-quatre heures au moins pour que l'inconcevable puissance industrielle d'Arkonis III ait fabriqué assez de torpilles pour pouvoir penser à en stocker une partie.

Mais en arriverait-on là ?

Atlan se manifesta de nouveau. Toutes les nouvelles lui arrivaient et étaient analysées par le haut commandement. Pour l'instant, il semblait que pour chaque nef composite détruite il en arrivait trois nouvelles.

Le visage d'Atlan avait clairement exprimé l'effroi quand Rhodan avait fait allusion au puissant transmetteur akonide situé sur Arkonis III.

— Barbare, penses-tu aussi évacuer les trois planètes centrales de l'Empire ?

Imperturbable, Rhodan répliqua:

— L'Empire Solaire est en alerte depuis des heures, mon cher. C'est-à-dire que l'on prend toutes les dispositions pour évacuer entièrement la population de l'Empire Solaire !

— Grands dieux, mais pour aller où, Rhodan? Où conduire ces milliards ?

— Si nécessaire, dans le Système Bleu !

Il se tut. Atlan s'était retourné. Une nouvelle extrêmement importante avait dû lui parvenir. Le visage de l'Arkonide disparut de l'écran. Puis il réapparut quelques secondes plus tard. D'une voix atone, l'Empereur déclara:

— Perry, les nefs composites ont fait une percée et foncent vers le centre d'Arkonis ! 




— Quelles sont les dispositions prises ?

D'un geste bouleversant, l'Arkonide montra ses mains vides à son ami.

— Atlan, pas question d'abandonner! Appelle Arkonis III, le centre de fabrication des torpilles spatiales. Envoie dix escadrilles de destroyers là-bas. Qu'il prennent le système d'Arkonis. Tant pis si nous devons en gaspiller des millions ! Atlan, Arkonis III comme usine d'armement doit être à tout prix maintenue. Est-ce clair?

Moders, qui se tenait à l'arrière-plan, admira de nouveau cet homme qui ne perdait pas son calme même dans la situation la plus désespérée et qui possédait encore la force de chercher un moyen de s'en sortir et le trouvait.

Tranquillement, Rhodan se tourna vers le scientifique.

— Il est inutile que nous restions au front. Un supergéant de plus ou de moins ne compte plus. Vous et moi pouvons être plus utiles sur Terre. O. K., Jefe?

La dernière question était adressée à l'Epsalien.

— O. K., commandant. Cap sur Sol III !

Le puissant transmetteur akonide sur Mars était déjà en fonctionnement quand la nef amirale se posa sur l'astroport de Terrania. Une petite station établissait la liaison avec la Terre. L'appareil opposé se trouvait dans un hall de l'astroport.

Rhodan se dirigeait vers le sas quand on l'avertit que des savants akonides étaient arrivés sur Terre, via Mars, pour lui soumettre un projet élaboré dans les détails.

Rhodan quitta le Theodoric au pas de course, suivi de Bully, haletant. Ils montèrent dans un glisseur et se posèrent, quelques minutes plus tard, sur le toit du gigantesque bâtiment gouvernemental où Rhodan et Bully avaient leurs bureaux, au dernier étage.




Dix minutes ne s'étaient pas écoulées depuis l'atterrissage du Theodoric que les deux hommes qui tenaient entre leurs mains le destin de la Voie lactée se trouvaient face à un groupe de sept Akonides.

Il n'y eut pas de formalités. Ils n'en avaient pas le temps.

Les Akonides leur soumirent une proposition effectivement étudiée jusqu'au moindre détail.

— Les pour et les contre ont tous été examinés, commandant. La poursuite des combats contre les bioposis précipiterait les trois empires stellaires dans le chaos en une semaine. Les batailles spatiales qui se déroulent encore en ce moment ne sont pas seulement inutiles mais aussi criminelles quand on pense au destin de milliards d'êtres intelligents !

C'étaient là des propos durs. Bully voulut couper la parole à l'Akonide par une remarque mordante, mais sur un signe de Rhodan il se retint.

— Sentoon, laissez-moi examiner calmement votre proposition. Je vous attends ici même avec vos collègues, dans une heure.

Quand Bully fut seul avec Perry, il lui dit ce qu'il pensait de Sentoon.

— Pourquoi donc, Bully ? Sentoon a raison, non ? La poursuite des combats est effectivement criminelle. A la longue, nous ne sommes pas de taille à rivaliser avec les nefs composites...

Bully prit le mors aux dents:

— Savons-nous donc par avance si dès demain ces dix mille navires que nous devons retirer du front pour ce projet ne nous feront pas défaut ?

— Les débats sont terminés, Bully ! Ordonne que les coordonnées spatiales de Frago soient communiquées à Sphinx. Les Akonides doivent recevoir par radio tous les renseignements sur la planète des robots. Tu en es responsable. Rendez-vous ici dans une heure. 




Vexé, Bully sortit remplir sa tâche.

Rhodan étudia le résumé de la proposition akonide. Il ne pouvait pas vérifier les cent mille détails. Il n'avait ni le temps m la possibilité de contrôler tous les calculs. Il s'en remit entièrement aux capacités des experts akonides inconnus qui avaient élaboré ce plan monstrueux à la demande du Grand Conseil.

Devant la situation défensive sans espoir, il s'agissait de passer à l'offensive contre la planète centrale des bioposis !

C'était là le cœur du projet !

Dix mille astronefs étaient nécessaires. C'était peu de chose si l'on pensait au nombre total de vaisseaux des deux flottes. Mais ces dix mille unités retirées du front pouvaient aussi bien faire pencher la balance du mauvais côté.

Rhodan était conscient des dangers qu'impliquait le plan mais, finalement, dans la situation actuelle, qu'avait-on encore à perdre ?

Le temps s'enfuit et Rhodan n'avait toujours pas pris de décision quand les Akonides revinrent. Peu après, Bully, Deringhouse et Mercant entrèrent eux aussi.

En silence, Bully poussa quelques feuillets vers son ami. La maîtrise de Rhodan fut admirable.

Du front étaient arrivés des messages de défaites inimaginables. Les cubes des robots semblaient soudain être partout. De leurs dernières forces, les astronefs sphériques tentaient d'empêcher que les monstres semi-biologiques ne puissent détruire des mondes habités.

Jusqu'alors, le système central d'Arkonis était le seul où ils n'avaient pu pénétrer. 




Atlan avait suivi les conseils de Rhodan et fait larguer par des destroyers tout le stock de torpilles disponible autour d'Arkonis. En bandes serrées, elles fonçaient, pilotées par leurs détecteurs, sur toute nef composite et la transformaient en nuage incandescent.

Mais Rhodan croyait ces monstrueux bioposis capables de trouver rapidement une parade pour paralyser les détecteurs des torpilles spatiales.

Il leva les yeux. Son regard croisa celui de l'Akonide Sentoon.

— Je crois que nous allons accepter l'idée du Grand Conseil. Mais avant de me décider, je dois encore examiner quelques documents.

Ils se tourna vers Mercant et lui chuchota quelque chose. Le chef de la Défense se leva et quitta la salle.

Puis la station à hyperondes de Terrania se manifesta. Le Grand Conseil du Système Bleu exigeait de parler à Perry Rhodan et à Sentoon. La liaison fut établie.

Un expert du Grand Conseil, qui ne se nomma pas, s'adressa au Stellarque.

— Quoi ? l'interrompit Rhodan. D'après vos calculs positoniques, la planète-robot ne peut pas posséder d'atmosphère ? Puis-je vous rappeler qu'un groupe de Terriens a déjà séjourné sur Frago et constaté non seulement l'existence d'une atmosphère mais aussi établi sa température? Elle varie entre 21 et 23 degrés !

L'expert, sur Sphinx, ne démordit pas de son affirmation. Pour lui, la planète Frago était un monde dépourvu de toute atmosphère.

La patience de Rhodan parut être à bout.

— Alors établissez des calculs pour les deux éventualités !

— Monsieur, répondit l'expert poliment mais énergiquement, ce n'est pas possible. Nos ordinateurs rejettent sans cesse la tâche comme étant incalculable. 




Les circuits positoniques n'ont commencé leurs calculs que lorsque nous sommes partis de l'hypothèse que Frago était dépourvue d'atmosphère.

Deringhouse sentit le regard de Rhodan. II leva les yeux.

— Moders doit être dans le bâtiment. Amenez-le ici le plus vite possible !

On joignit le roboticien par intercom. Il entra, un peu hors d'haleine. Il était encore à la porte quand il entendit la question de Rhodan

— Bien sûr que Frago possède une atmosphère. Dieu seul sait pourquoi ! Autrefois déjà cela m'avait paru énigmatique. L'atmosphère contient aussi un fort pourcentage d'argoncide et ce avec une température de 21 à 23 degrés...

— Avez-vous entendu ? demanda Rhodan au spécialiste, sur Sphinx.

— Oui, monsieur, mais ces renseignements doivent être faux. Que comptez-vous faire?

— Que se passe-t-il ici ? s'écria Moders agité, et il se plaça derrière Rhodan pour voir l'écran.

— Etes-vous allé sur Frago ? lui demanda l'Ako- nide, impassible.

— Naturellement!

— Quelle est votre profession ?

— Roboticien !

La voix de Moders était loin d'être aimable.

— Etes-vous capable de réaliser une analyse d'air?

— Commandant, que veut cet homme ?

En quelques phrases, Rhodan expliqua tout à Moders.

— Je maintiens que Frago possède une atmosphère !

Rhodan mit un terme à cette conversation stérile:

— Envoyez-nous, s'il vous plaît, vos résultats d'analyse aussi vite que possible. 




— Ils sont déjà partis et devraient arriver sous peu.

L'écran redevint gris. L'expert du Grand Conseil ne paraissait pas faire grand cas des qualités scientifiques des Terriens et avait raccroché sans le moindre salut.

Mercant revint. La délégation akonide allongea le cou. En compagnie d'Allan Mercant se trouvaient les Swoons Petid et Oligo. Des intelligences de cette taille et de cet aspect semblaient inconnues des Akonides. Rien d'étonnant qu'il fussent surpris.

Les deux Swoons se dandinèrent vers Rhodan. Le Stellarque se pencha vers eux et leur parla à voix basse,

Oligo répondit en gesticulant de ses quatre bras.

— Combien d'heures faut-il au minimum, Oligo ?

— De trois à quatre, Seigneur. Mais alors un seul appareil sera prêt. Si nous pouvions transférer sur le Theodoric nos laboratoires et halls de fabrication, y compris ceux de nos collègues, nous produirions cent appareils dans le même laps de temps.

Bully reçut l'ordre de Rhodan de faire exécuter immédiatement la demande d'Oligo.

La délégation akonide montra clairement son impatience. Mais sous le regard de Rhodan elle se maîtrisa. Si un Terrien faisait impression sur des Akonides, c'était bien le Stellarque de Sol.

La porte se referma derrière Bully.

— Nous devons attendre d'avoir les calculs de Sphinx sur la planète Frago, déclara Rhodan calmement.

Parmi les Akonides, l'agitation reprit.




Sentoon se leva.

— Rhodan, c'est une question d'heures...

Celui-ci lui fit un signe de tête approbateur.

— C'est justement pour ça, Sentoon. Nous, les Terriens, ne nous précipitons pas, tête baissée, dans une aventure. Et c'est pourquoi je réserve ma décision jusqu'à ce que nous soyons en possession de tous les documents.

Puis Rhodan s'adressa à Moders, toujours à côté de lui :

— Pouvez-vous m'expliquer comment il se fait que vous, jadis, avec le groupe d'intervention, ayez constaté la présence d'une atmosphère tandis que les grands ordinateurs positoniques du Système Bleu affirment exactement le contraire ?

Moders secoua la tête.

— Commandant, autrefois j'ai été ébahi de trouver une atmosphère sur Frago et je suis resté sans voix quand nous avons constaté cette température de serre... Seigneur! Comment ai-je pu l'oublier! Commandant, vous souvenez-vous de notre rapport sur Frago? Tillurn fut choqué par un bioposi parce qu'il avait perdu son neutralisateur individuel. L'un de nous ouvrit son casque spatial... Dans un monde sans atmosphère, l'ouverture d'un casque spatial signifie toujours la mort. Or Tillurn vit. Y a-t-il une meilleure preuve à l'existence d'une atmosphère sur Frago?

— Moders, j'aimerais vous donner raison, et à vrai dire, vous avez sûrement raison. Mais comment la positonique akonide vient-elle à affirmer le contraire ? Bah ! laissons cela. Nous allons peut-être l'apprendre.

Un robot annonça un messager.

Un Akonide entra. Venu sur Terre par la liaison Sphinx-Mars du transmetteur. Il voulut tendre à Sentoon les documents sur Frago. Mais d'un regard, Rhodan contraignit le messager à lui remettre les calculs.




Dix minutes plus tard, la décision tomba:

— Attaque de Frago !

— Commandant...

C'était Allan Mercant qui s'apprêtait à parler.

Rhodan l'interrompit:

— Mercant, je sais ce que vous allez dire. J'aimerais dire exactement la même chose. La Galaxie, depuis que des intelligences y décident de la vie, n'a encore jamais été confrontée à un risque plus grand que maintenant. Nous essayons encore une fois de retenir le bras du destin. Mais y parviendrons-nous cette fois-ci ?

— Perry Rhodan, vous doutez? demanda le maréchal Mercant épouvanté.

Le Stellarque indiqua d'un geste sans force les documents akonides.

— Des chiffres, Mercant, des valeurs, des indications de probabilité, des positions avec dix chiffres derrière la virgule... C'est là-dessus que se base maintenant notre démarche désespérée: l'attaque de Frago! Les chiffres affirment que cette planète est un centre nerveux bioposi. L'entreprise en soi ne m'inquiète guère. Mais bien les conséquences qui pourront découler de notre attaque. Comment vont réagir les nefs composites? Et cette station radio dans le vide spatial? Les bioposis vont-ils décoller avec toute leur flotte et détruire notre Voie lactée... ?

Sept Akonides de la délégation écoutaient eux aussi. Pas un seul ne bougea. Tous avaient le regard fixé sur l'homme qui avait créé l'Empire Solaire à partir du néant. Et ce même homme venait de brosser un tableau inconcevable du futur.

— Mon Dieu, gémit Van Moders, cela dépasse l'imagination !

Avec lassitude, Rhodan inclina la tête.  Que se passera-t-il si nous attaquons Frago? Que se passera-t-il... ?

Il se leva et quitta la salle, laissant derrière lui sept Akonides, deux Swoons et des Terriens consternés.










CHAPITRE III





Dans l'espace extragalactique, à 92000 années- lumière des confins de la Voie lactée, en direction de la nébuleuse d' Andromède, se trouvait Frago la planète-robot.

Frago était l'objectif de dix mille unités lourdes de la flotte solaire. Chaque navire, parmi les plus modernes des chantiers lunaires, était équipé d'un propulseur linéaire.

Les dix mille astronefs sphériques en s'éloignant ouvrirent une brèche encore plus grande dans le front de M-13 et les nefs des bioposis percèrent les lignes encore plus aisément qu'auparavant pour aller répandre la mort et la destruction dans les mondes du Grand Empire.

Après avoir longtemps hésité, Atlan avait donné son accord au retrait des dix mille navires. Il avait tout d'abord supplié Rhodan de ne pas mettre le plan des Akonides à exécution. Mais la brutale réalité en exigeait autrement.

A trois mille années-lumière dans l'espace extragalactique, 10000 astronefs terriens attendaient le Theodoric !

L'alerte générale régnait à bord de tous les navires, les canons étaient parés, toutes les stations énergétiques tournaient à plein régime et les kalups bourdonnaient, prêts à entrer en action. 




Seule la radio à hyperondes se taisait. Le silence radio avait été ordonné par le Pacha en personne.

La station secrète des bioposis et aussi Frago ne devaient se douter de rien.

Le Theodoric avait appareillé avec un effectif extraordinaire. Plus de quarante Swoons étaient à bord, les forces de pointe de la Milice des mutants et presque tout le gouvernement terrien.

Le soir tombait sur Terrania quand le Theodoric, dans le mugissement de ses propulseurs, fila vers le soleil couchant tandis que, dans la cabine de Rho- dan, on dressait le plan de bataille.

Trois grands ordinateurs positoniques fonctionnaient en permanence. Ils élaboraient le plan de base de Rhodan et établissaient pour les différentes escadrilles non seulement des emplois du temps avec une quantité déconcertante de coordonnées, mais indiquaient aussi comment se comporter si le plan général venait à s'effondrer et s'il fallait décrocher.

Peu importait que la planète Frago, à l'exception d'une minuscule superficie de quelques kilomètres carrés, fût complètement inexplorée. Plus difficile à résoudre était le problème de savoir comment informer chaque navire de sa tâche.

C'était Bully qui avait soulevé ce problème.

Il n'était pas question de recourir aux services des télépathes. La téléportation était exclue elle aussi.

— Radio ? demanda Deringhouse.

Rhodan, qui n'avait pas participé à cette discussion, prit la parole.

— Pourquoi perd-on un temps précieux pour une bagatelle, messieurs? Jadis, du temps de notre jeunesse, il existait des ondes ultra-courtes. Je crois que nos stations radio possèdent toutes une installation V. H. F. Bully, pourquoi me regarder d'un air aussi affolé ? 




— Perry, comment veux-tu atteindre, avec cette ridicule radio V. H. F., des navires se trouvant à une demi-heure lumière de nous ? Et comment une onde ultra-courte traversera-t-elle nos écrans protecteurs ?

— Nous les débrancherons, mon gros. Et en ce qui concerne ton autre question, la flotte se tient pour ainsi dire dans un mouchoir de poche au milieu de l'espace. Si tu permets, j'ai pris le risque de réfléchir à cela avant de retirer les dix mille unités du front !

Bully avala sa salive. Il croyait avoir une seconde corde à son arc, mais heureusement il remarqua à temps le regard de Rhodan et se tut.

Celui-ci s'était immiscé dans les pensées de son ami.

— Je réponds volontiers à ta question. Oligo et Petid ont mis au point, il y a quelque temps, un joli joujou... Un micro-appareil capable de produire et d'envoyer des influx cellulaires de Laurins. J'ai fait fabriquer l'appareil en série. A bord du Theodoric, nous en avons un beau stock. Mais ce que nous ne possédons pas encore à l'heure actuelle, c'est un détecteur permettant, si nécessaire, de dépister ces micro-appareils. Petid et Oligo m'ont assuré pouvoir fabriquer cent détecteurs en trois heures. C'est pour ça, mon cher, que les Swoons sont à bord.

— Que veux-tu faire avec ces micro-appareils, Perry?

Un sourire furtif passa sur le visage de Rhodan.

— Tu le verras quand je donnerai l'ordre de les utiliser. D'ici là, patiente, même s'il t'en coûte beaucoup. 




Quand Van Moders et Brazo Alkher se rencontrèrent dans la cabine de Perry Rhodan, tous deux savaient quel était le plan du Stellarque. Leurs visages n'exprimaient pas l'enthousiasme.

Peu après, Wuriu Sengu, le mutant-voyant, entra.

L'air brasilla soudain et L'Emir apparut. Mais il n'était pas venu seul. Sur chaque bras, il portait un Swoon. Il avait amené Petid et Oligo. Il déposa prudemment les deux microtechniciens et se dandina vers le divan au fond de la cabine.

Ils étaient plus de vingt réunis chez le Stellarque. Quelques minutes plus tôt, le poste central avait annoncé que dans trente minutes, temps standard, le Theodoric atteindrait le point de l'espace où 10000 unités attendaient la nef amirale.

Oligo, beaucoup plus loquace que son ami Petid, se dandina vers Rhodan et lui annonça que cent quarante-cinq détecteurs avaient été achevés et testés. Sa main droite supérieure tenta d'atteindre le bord de la table. Depuis le divan, L'Emir lui vint en aide par télékinésie, faisant planer le Swoon à cinquante centimètres au-dessus du sol.

— N'est-ce pas plus commode ainsi, petit ? zézaya L'Emir et il maintint Oligo en l'air, lui permettant ainsi de poser un petit appareil sur la table, devant Rhodan.

— Oh ! s'écria Bully. Il n'était pas possible de le faire encore plus petit, Oligo? Comment l'un de nous pourra-t-il le régler ?

— Hum..., dit Rhodan en examinant le petit appareil sous tous ses angles.

Le Swoon se moquait-il ? Oligo déclara:

— Le détecteur rend toute mise au point inutile. Il est préréglé. La face aux instruments donne pour l'instant l'impression d'être petite et peu visible. Me permettez-vous, Seigneur? 




Le Swoon reprit le microdétecteur, appuya sur une voussure grosse comme le bout du doigt et tourna la partie aux instruments vers Rhodan et Bully.

Le tableau des instruments qui à l'origine avait trois centimètres de long sur un centimètre de large, apparaissait maintenant grossi dix fois.

— Qu'est-ce que ça veut dire? demanda Bully étonné.

— Seigneur, dit l'être-concombre avec modestie, Petid et moi nous nous sommes permis de mettre en pratique des connaissances connues de physique. Ce grossissement par dix du tableau d'instruments a provoqué un accroissement de volume de l'appareil de seulement quatre centimètres cubes.

— Excellent! dit Bully.

De nouveau, le petit Swoon appuya sur le renflement sphérique et le tableau d'instruments réapparut grandeur réelle: trois centimètres sur un.

L'Emir fit redescendre le Swoon en douceur.

Rhodan se leva. Il s'adressa au groupe. En phrases claires, il exposa son plan et n'en cacha pas les dangers.

Puis tous quittèrent pensivement la cabine de Rhodan.

Tandis que le Theodoric fonçait encore vers son premier rendez-vous, Allan Mercant se trouvait déjà depuis longtemps sur Arkonis III.

Les Trois-Planètes d'Arkonis avaient été évacuées. Quiconque n'était pas indispensable avait dû se soumettre à l'ordre d'évacuation.

Aussitôt après son arrivée, le chef de la Défense s'était rendu dans la grande station d'hypercom et avait pris les dispositions prévues par le plan de Rhodan.

La nouvelle de la présence de Mercant sur la planète-arsenal s'était répandue comme une traînée de poudre. Il n'y avait pas une demi-heure qu'il était dans la station radio que l'ingénieur Maçon lui fut annoncé.




C'était le responsable de la fabrication des torpilles spatiales, actuellement la seule arme efficace contre les bioposis.

Maçon, un homme mince, d'une quarantaine d'années, entra. Il avait les yeux battus. Cela ne promettait rien de bon. C'était un homme las qui s'assit face à Mercant.

— Maréchal, nos réserves en matériaux fissiles seront épuisées aujourd'hui même vers 16 h 35. Je devrai alors arrêter toutes les chaînes fabriquant les torpilles ! Et il est maintenant 11 h 13.

— En quoi suis-je concerné, Maçon ? (La voix de Mercant était sèche. ) C'est votre devoir de veiller à avoir des réserves suffisantes et...

Il se tut brusquement. Maçon l'avait interrompu d'un rire amer.

— Bien sûr que c'est mon devoir, maréchal, mais à quoi ça sert si on ne peut tout simplement plus se procurer de matériaux fissiles ? Ne comprenez-vous pas? Tenez, voici nos chiffres de fabrication. Ce n'est pas un secret. Chaque projectile nécessite une gigabombe. Voici, exprimée en tonnes, la quantité de matière fissile que les chaînes dévorent en une heure... Dès le lancement des grandes séries, j'ai fait venir de nouveaux matériaux. Huit grands cargos spéciaux se dirigeaient vers Arkonis III. Pas un seul n'est arrivé! J'ai envoyé des appels à l'aide. Cinq autres navires ont mis le cap vers nous. Depuis plus de sept heures on est sans nouvelles d'eux aussi. Ils ne répondent à aucun appel. Telle est la situation dans ce secteur. C'est pour ça que je suis ici, pour trouver avec vous un moyen de me procurer du ravitaillement.

Mercant, excellent psychologue, avait laissé parler Maçon. Par expérience il savait que bien souvent les hommes énervés ne sont plus capables de voir la forêt que leur cachent les arbres.




Il savait que Maçon était un coordinateur remarquable. Si la situation était aussi mauvaise que l'avait décrite l'ingénieur, il était alors temps d'en informer Atlan et aussi toute la Galaxie.

Mais n'y avait-il vraiment aucune solution à ce problème d'approvisionnement ?

— Maçon, où en est-on actuellement ?

— Le premier cargo ne peut être ici avant demain matin. Mais à quoi ça sert? Il ne passera pas. Ces damnés robots le captureront en route. C'est ainsi depuis des heures, des jours...

L'homme était désespéré.

Mercant se leva.

— Maintenant, écoutez-moi calmement, Maçon. Ne m'interrompez pas. Quand vous quitterez cette pièce, vous irez tout droit au central radio. Par hypercom, vous appellerez les grands cargos qui tentent de vous ravitailler en matériaux fissiles. Que l'on perde maintenant quelques heures de plus ou de moins, c'est sans importance. Vous dérouterez les cargos vers Mars. Oui, vous m'avez bien compris. Les dérouter vers Mars ! Là-bas se trouve le nouveau transmetteur akonide. Les matériaux arriveront ici, en toute sécurité, par transmetteur !

Le regard de Maçon exprima un étonnement presque puéril. Son visage épuisé parut soudain frais et rose.

— Mon Dieu ! balbutia-t-il, pourquoi n'y ai-je pas pensé moi-même ? Pourquoi ?

Mercant crut deviner la réponse.

— Quand avez-vous dormi pour la dernière fois, Maçon ? Véritablement dormi ?

L'ingénieur eut un moment de surprise, voulut se lever. Mercant le repoussa dans son fauteuil.




— Quand? Dormi? Moi, dormi? Maréchal... je l'ignore.

— C'est bien ce que je pensais. Réglez ce dont je vous ai chargé, Maçon, et ensuite vous n'aurez plus qu'une chose à faire: dormir. C'est un ordre ! Faites-vous réveiller à seize heures. Vous arriverez toujours assez tôt pour arrêter les chaînes à 16 h 35.

— Stopper les chaînes? Non, maréchal! Dans cette situation je ne peux dormir. Si tout à l'heure j'ai bien calculé quand vous m'avez parlé du transmetteur, le premier ravitaillement arrivera ici vers quatorze heures. Quand il arrivera, je dois être présent...

— Et ensuite, vous irez dormir ! Par la Galaxie, Maçon, vous dormirez ou je vous traduirai devant le conseil de guerre de la flotte solaire ! Je vous en prie, allez-y !

Maçon sortit précipitamment.

Mercant se mit en liaison avec Atlan. Devant son visage, il sut quelle était la situation au front.

L'amiral qui plus de dix mille ans plus tôt commandait une gigantesque astroflotte et avait fait naufrage sur la Terre dit en intergalacte:

— Mercant, la fin approche. Ces robots nous tirent comme des lapins. Il n'y a pas assez de torpilles spatiales pour en lancer des milliers en même temps sur un seul cube. En cet instant, trente hommes m'écoutent. Et ces trente hommes pensent ce que je dis: nous sommes fichus ! Fini le Système Bleu, fini l'Empire Solaire et fini Arkonis! Terminé ! C'est la fin !

Il était bien informé. Toutes les nouvelles concernant le déroulement des combats lui parvenaient. Les trente hommes dont parlait l'Arkonide étaient ceux de son état-major: des Terriens, entraînés 






dans la flotte solaire, des hommes qui avaient fait leurs preuves dans des situations presque sans issues.

Mercant dut se ressaisir pour secouer la tête calmement.

— Atlan, je ne croirai que tout est fini que lorsque le Pacha me le dira !

Un éclat de rire franchit les années-lumière. 

— Mercant, les bioposis et leur rayon transformateur nous ont fait perdre le goût d'espérer. Si vous aviez vu tout ce qu'il nous a fallu voir, vous seriez vous aussi désespéré! Mercant, des planètes florissantes, où des milliards d'êtres pouvaient vivre en paix depuis des générations, périssent les unes après les autres. Et nous... nous ne pouvons rien faire pour empêcher ce crime. Nous devons abandonner une planète après l'autre à ces robots sans âme. Et en permanence on entend le damné message: « Nous sommes la vie réelle ! ». Et maintenant, qu'avez-vous à me dire, Mercant ?

Celui-ci regarda pensivement l'amiral.

— Pas grand-chose, Atlan. Le Pacha est en route pour Frago. Selon les experts akonides, la planète- robot occupe une position-clef parmi les stations extragalactiques des bioposis. Elle est comme un centre nerveux.

— Que les dieux d'Arkonis aient pitié de nous, Mercant ! Savez-vous ce qui se passera quand Rhodan mettra la main sur ce centre nerveux bioposi ? Les nefs composites, par centaines de milliers, envahiront alors notre Galaxie ! Et pour nous ce sera la fin, à coup sûr.

Mercant se souvint que Rhodan avait eu des craintes analogues. Il lui fut difficile de répondre à Atlan. Il se déroba par la remarque:

— Il n'y a jamais un seul moyen mais toujours deux, Empereur. Et c'est peut-être l'inverse qui se produira. 




 Nous perdons notre temps, Mercant. Je rappellerai ultérieurement. Peut-être quand le Grand Empire, jadis si fier, sera réduit à Arkonis I, II et III.

L'Arkonide coupa la communication. Pendant plusieurs minutes, le chef de la Défense resta assis, immobile, dans son fauteuil. Il secoua pensivement

la tête.

Atlan avait raison: la situation était sans espoir. Et mieux valait ne pas penser aux conséquences pouvant découler de l'expérience de Rhodan sur Frago.

Allait-on réellement vers la fin ?

Est-ce que tout ceci était le début d'une ère nouvelle? Une ère qui verrait des robots semi- biologiques s'emparer de la souveraineté sur cette Voie lactée ? 




CHAPITRE IV

Les vecteurs astronautiques de trajectoire de Frago étaient établis avec une telle précision que les ordinateurs à bord des astronefs étaient en mesure de calculer pour chaque seconde la position de la planète. Bien que ce monde-robot  une seule et unique centrale industrielle  se trouvât sous la protection d'un puissant champ de relativité, il pouvait cependant être repéré.

De l'autre côté de la mer d'étoiles, à trente mille années-lumière dans les profondeurs du vide spatial, dix mille astronefs terriens attendaient l'heure H. La partie gauche de l'écran panoramique montrait le ruban étincelant de la Voie lactée où se déroulait un combat acharné.

Dans le poste de commandement des astronefs, le silence régnait. Sur chaque navire, le dispositif positonique marquait le compte à rebours. L'heure H arriva.

Dix mille astronefs, pilotés par des cerveaux positoniques, se mirent en marche. La formation serrée se rompit et chaque navire prit la route prescrite.

Puis les kalups se mirent à vrombir. Dix mille astronefs disparurent de l'univers normal.

L'entrespace les avait accueillis. Ils accélérèrent et leur vitesse atteignit des chiffres astronomiques.




Dix mille navires s'approchaient de Frago, le monde-robot qui en des temps immémoriaux avait fait partie d'une population d'étoiles et qui depuis errait dans l'abîme obscur du temps et de l'espace pour s'approcher de plus en plus de cette Voie lactée où des êtres intelligents menaient un combat sans espoir contre des robots semi-biologiques, contre ces robots qui avaient fait de Frago leur planète-arsenal.

Rhodan et Bully se trouvaient dans le poste de commandement du Theodoric. Sur la nef amirale, un groupe d'intervention se tenait prêt. Chacun de ses membres savait ce qu'il avait à faire. Tous savaient que cette expérience était la toute dernière tentative pour sauver la Galaxie des bioposis.

A côté de Rhodan, Bully était assis devant le grand pupitre des instruments. Jefe Claudrin, inactif, occupait le fauteuil de pilotage. Le dispositif positonique pilotait encore le Theodoric, mais quand le vaisseau réintégrerait la structure spatio-temporelle normale, l'Epsalien aurait assez à faire.

De lui seul dépendrait que la sphère géante fût transformée en soleil sous le tir des forts de défense planétaire ou échappât aux dangereux rayons transformateurs.

Le regard de Rhodan se posa encore une fois sur le chronographe du bord. Dans quelques secondes, la nef retomberait dans l'univers normal.

Voilà ! Ça y était !

Six torpilles spatiales furent lancées, six minuscules projectiles qui en cinq minutes atteindraient presque la vitesse luminique. Les nefs composites ne pouvaient guère leur échapper par des manœuvres ultra-rapides, or Frago n'était pas un astronef mais une planète. Cette sphère stellaire ne pouvait rien faire d'autre que tenter d'abattre les torpilles.


Le kalup vrombit. Le Theodoric avait replongé dans l'entrespace. Juste à temps. Frago avait repéré l'astronef et tiré sur lui. L'impact et la plongée dans l'entrespace s'étaient produits simultanément.

— Ce fut juste ! dit Jefe Claudrin, et la seconde d'après il n'y pensait déjà plus.

Le palpeur de relief fonctionnait de nouveau.

L'obscurité régnait sur l'écran. L'éclairage du poste central avait été fortement réduit.

Un chronomètre indépendant faisait entendre son tic-tac. Il indiquait le moment où les six torpilles devaient atteindre le champ de relativité de Frago.

En raison de l'excellent système de détection des bioposis, on pouvait se demander si toutes arriveraient. Mais d'après les calculs, deux torpilles explosant juste sur le champ de relativité en libérant une énergie de 500 gigatonnes chacune devaient suffire à détruire l'écran protecteur planétaire.

Trois minutes !

Quatre! Les six torpilles approchaient latéralement à 0, 8 fois la vitesse luminique. Elles devaient frapper le champ tangentiellement pour limiter les dégâts sur la planète même.

La quatrième minute s'acheva.

Sur l'écran, un soleil brilla soudain. Le Theodoric ressortit de l'entrespace. Ce fut le signal attendu par plus de soixante pour cent de la flotte. Plus de six mille astronefs furent soudain au-dessus de Frago.

— Le champ de relativité n'existe plus ! s'écria un officier

Le Theodoric tira. Et avec lui plus de trente autres nefs. Sur Frago, les forts défensifs volèrent en éclats.

Les soleils incandescents allumés par les six torpilles répandaient leur lumière artificielle sur le monde qui depuis l'infinité des temps poursuivait sa trajectoire dans le vide spatial. Pour la première fois, des


milliers d'hommes virent la surface du monde des robots.

Le Theodoric tirait sans interruption. Plus de trois cents autres astronefs attaquèrent en même temps. Ce fut un miracle si ce chaos de tirs radiants ne détruisit que des forts bioposis, laissant intactes les installations industrielles.

— Espérons que les bioposis ne rétabliront pas en une seconde un nouveau champ de relativité, Perry.

La sphère géante filait à toute allure au-dessus de Frago. Bully regarda Jefe Claudrin. L'Epsalien ne pilotait pas le vaisseau. Perry lut les pensées de son ami.

— Nous essayons de trouver la station de division cellulaire, mon gros !

— C'est un commando-suicide ! s'écria Bull impulsivement.

— J'espère que l'usine de protoplasme ne se trouve pas de l'autre côté de cette planète insensée, dit Jefe Claudrin.

— Commandant, Frago ne possède pas d'atmosphère ! s'écria soudain l'analyste. Aucune enveloppe d'air ! Le froid spatial ! Même pas des traces de gaz. Et les sources de chaleur sont très limitées; elles proviennent incontestablement d'une production d'énergie.

— On est dans de beaux draps ! dit Bully. Ainsi donc, la positonique akonide avait bien raison.

— Attendons.

La planète-robot semblait n'être qu'un fortin. Partout où l'on tournait le regard, des points de lumière vive éclataient et des traits radiants jaillissaient aussitôt dans l'espace.

Les soleils atomiques provoqués par l'explosion des six torpilles s'étaient éteints et pourtant il faisait plus clair que jamais sur Frago.

La flotte terrienne faisait feu de toutes ses tourelles. 




Tir convergent sur les positions défensives. Tir convergent de dix ou vingt navires sur un seul fort. Là-bas, des volcans d'énergie faisaient éruption, s'élargissaient en cônes pointus et à des kilomètres à la ronde, plongeaient tout dans la clarté la plus vive.

Mais les traits radiants des Terriens n'étaient pas les seuls à frapper, les forts défensifs eux aussi ripostaient.

— Le transformateur de symboles fonctionne, commandant !

Rhodan, qui attendait cet instant, dut patienter encore quelques secondes. L'appareil paraissait avoir du mal à traduire le message en symboles.

«  Attaque sur la vie réelle et sur la merveille du cœur! Sauvez la merveille et aimez la vie réelle ! »

Consterné, Bully regarda Rhodan. Il n'osa pas poser de question. Qu'est-ce que pouvait bien signifier ce message ? Qu'était-ce donc que la « merveille du cœur » ? C'était encore une nouveauté, un mystère de plus !

— Le message est répété sans interruption ! annonça le traducteur automatique.

Rhodan inclina la tête.

— Ils ignorent à qui ils ont affaire. C'est un bon point pour nous et correspond aux probabilités akonides. Je...

Claudrin l'interrompit. Les neutralisateurs de gravité s'étaient mis à hurler dans le navire. Le Theodoric avait dû changer de cap en une fraction de seconde. Les paroles de Claudrin le confirmèrent.

— Station de division cellulaire découverte! Le vaisseau met le cap dessus !

La centrale radio communiqua ses premiers résultats d'analyse. Ils concernaient l'appel au secours de Frago.

— Le message sur hyperondes est envoyé dans l'espace extragalactique. 




— Apparemment cette même station, qui dirige l'attaque de notre Galaxie, a accusé réception. Rien d'autre. Terminé.

Rhodan attira à lui le micro de l'intercom:

— Commandos, attention! Nous approchons de l'objectif. Les téléporteurs interviendront en premier. Vous recevrez d'autres instructions en temps voulu. Compris?

La voix de Brazo Alkher retentit dans le haut- parleur.

— Compris, commandant. Les téléporteurs attendent l'ordre. Terminé !

A une centaine de kilomètres du Theodoric, un astronef terrien explosa. Combien avaient subi le même sort ?

Mais on n'avait plus le temps de s'occuper de la question. Le plan dont dépendait le destin de la Voie lactée devait d'abord être exécuté.

Jefe Claudrin connaissait sa tâche par cœur. Par une impulsion radio, il appela quatre super-géants et dix-huit cuirassés. Ils devaient encadrer le Theodoric.

L'un des instants critiques du plan akonide arrivait.

La fabrication des torpilles sur Arkonis III n'avait pas connu d'interruption. A la dernière minute, les matériaux fissiles pour les gigabombes étaient arrivés par le transmetteur akonide de Mars.

Avec une impatience croissante, Allan Mercant attendait maintenant le message surcompressé, venu du vide entre les galaxies, qui lui donnerait le signal pour agir.

Rien n'arrivait si ce n'était le message permanent, en symboles, de la station émettrice de Frago; pour Mercant, le seul signe que la flotte terrienne était au- dessus du monde des robots et les combattait.




Il en avait informé Atlan mais cela n'avait pas déclenché d'enthousiasme chez l'Arkonide. Intérieurement, l'Empereur était éteint. Ses forces étaient presque aussi épuisées que les escadrilles des flottes alliées.

Mercant, assis dans la salle principale de la grande station à hyperondes, sursauta quand l'écran scintilla.

Mais ce n'était pas Rhodan.

C'était Atlan, les yeux rouges, le visage ressemblant à un masque.

— Mercant, les astronefs des bioposis répliquent à l'attaque de Perry contre Frago par un bombardement de rayons transformateurs comme nous n'en avions pas connu jusqu'ici.

Ces cubes infernaux nous montrent pour la première fois quelle puissance de feu ils possèdent. Maréchal, je vais encore supporter cela une heure. Si les pertes restent aussi importantes, je donnerai alors l'ordre de cesser le combat. J'ordonnerai le sauve-qui-peut.

— Pas ça, Atlan! (Mercant ne pouvait plus se maîtriser. Il cria à l'Arkonide: ) Atlan, en agissant ainsi, vous poignarderez Rhodan dans le dos! N'êtes-vous donc plus capable de réfléchir ?

— De réfléchir, si, mais plus de croire. Il y a seulement une heure, le dernier clan de Passeurs a évacué la planète Archetz. Dans deux heures, son atmosphère sera en feu. Je ne peux plus porter la responsabilité d'envoyer davantage de gens vers une mort inutile. Et le combat contre les bioposis est inutile !

— Arkonide...

— Mercant, mon navire a été gravement touché à deux reprises. Nous étions trois à tenir un cube sous un tir convergent. 


— Et malgré tout nous n'avons pu le détruire. Au lieu de cela, c'est un croiseur lourd de Sol III qui a explosé. Et mon vaisseau a essuyé deux graves coups au but. Nous ne serions plus là si la nef composite n'avait été accrochée par un essaim de torpilles spatiales.

— Atlan, jusqu'à présent pas une nef biopositonique n'est parvenue à se poser sur l'une des Trois- Planètes. L'évacuation d'Arkonis III est presque achevée...

— Oui, mais dans l'intervalle j'ai appris combien de vaisseaux transportant des passagers avaient été détruits par les robots. Depuis des millénaires, le peuple arkonide n'a pas eu à payer un tel tribut de sang. Mercant, je préférerais donner l'ordre immédiat d'arrêter le combat.

Allan Mercant s'étira et demanda sèchement:

— Atlan, vous avez vécu plus de dix mille ans sur la Terre, n'est-ce pas? Eh bien maintenant on ne le dirait pas ! Vous êtes bien un pur Arkonide !

Le fait que Mercant osât dire cela à l'Empereur du Grand Empire était fort significatif.

Tout d'abord, l'Arkonide parut vouloir s'emporter, puis un sourire las glissa sur son visage et contre son gré il dit:

— Avec cet argument, vous me faites toujours changer d'avis. Sacrebleu, Mercant, vous tenez cette méthode de Bully ! Vous, les Terriens, vous êtes un peuple obstiné. Et je devrais bien le savoir.

Mercant eut un rire bref.

— Merci du compliment, Atlan. Un moment, s'il vous plaît.

Une nouvelle arriva par l'intercom dans le central radio. Impatient, Mercant écouta le message. Puis il s'adressa de nouveau à Atlan:

— Empereur, la fabrication des torpilles spatiales vient de commencer sur trois autres chaînes. Encore quelques heures et le rendement quadruplera. Avec cela nous devrions pouvoir freiner la cadence offensive des bioposis.




— J'aimerais avoir votre optimisme, Mercant. A plus tard.

Le temps parut s'arrêter pour Mercant. Les minutes s'écoulaient paresseusement. Le chef de la Défense connaissait l'emploi du temps de Perry Rhodan par cœur. Si l'Univers n'avait pas explosé, le Theodoric, accompagné par plus de six mille astronefs, devait maintenant se trouver au-dessus de Frago.

Pour l'heure, le reste de la grande flotte devait encore demeurer dans l'entrespace, prêt à réintégrer l'univers normal sur un signal radio de Rhodan, pour accomplir en un éclair une tâche déterminée.

Mercant hocha la tête nerveusement. Les Ako- nides avaient mis au point un plan compliqué mais qui n'excluait pas les possibilités d'un échec.

Dans leur ensemble, les chances des Terriens et des bioposis étaient égales, si l'on ne tenait pas compte que plus rien n'arrêterait les nefs composites dans leur attaque sur M-13.

Le plan akonide avait laissé un point sans réponse. Frago était-elle réellement une planète d'une importance vitale pour les robots semi-biologiques ou non?

De nouveau, Mercant regarda sa montre.

— Mon Dieu ! gémit-il à mi-voix.

Le message avait déjà huit minutes de retard !

L'intercom craqua. Du haut-parleur sortit le bruit d'une respiration agitée.

— Maréchal Mercant, Frago envoie sans interruption le texte suivant en symboles de détresse, par hypercom: « Attaque sur la vie réelle et sur la merveille du cœur ! Sauvez la merveille et aimez la vie réelle ! » D'après les résultats d'analyse, cet appel est envoyé à destination du vide spatial ! 




— Informez-en l'Empereur !

— C'est fait, maréchal. La nef amirale d'Atlan a accusé réception. Avez-vous des instructions ? Mercant n'avait pas d'ordres à donner. Il se prépara à une attente exaspérante.

A bord du Theodoric, l'analyste se tenait la tête à deux mains. Il avait encore une fois poussé un cri.

Bully l'apostropha.

— Ressaisissez-vous! Vérifiez encore une fois votre analyse. Et vite, s'il vous plaît !

L'officier pâlit. Il laissa tomber les bras, jeta de nouveau un regard à son tableau d'instruments.

— Commandant, Frago possède bien une atmosphère! Une atmosphère avec une forte proportion d'argoncide. Une température de serre et... non! Maintenant tout revient à zéro ! Mais alors tout !

Rhodan se pencha vers Claudrin. L'Epsalien était immobile dans son fauteuil, les deux mains posées sur les touches du pilotage manuel.

— Jefe, essayez encore de survoler la station de division cellulaire. J'ai comme une idée.

Trois rayons transformateurs effleurèrent l'enveloppe énergétique du Theodoric. L'Epsalien réprima un gémissement. Sur le pupitre de pilotage, quelques aiguilles oscillèrent vers la zone rouge des cadrans. Les neutralisateurs de gravité mugirent.

Sur l'écran, la station réapparut. Elle était entourée d'une ceinture de forts défensifs qui tiraient sans interruption.

— Où donc est restée la troisième escadre? gronda Claudrin qui perdait maintenant un peu de son calme. 




A son avis, la troisième escadre était arrivée quelques secondes trop tard. Rhodan en comprit la raison. Ces navires, dont la tâche la plus urgente était de protéger le Theodoric, n'arrivaient pas à suivre les changements de route ultra-rapides de Claudrin.

— Commandant, s'écria alors l'analyste mais cette fois-ci en contrôlant sa voix, Frago possède seulement une atmosphère dans un secteur très limité... Un manteau d'air sous une cloche énergétique !

— C'est ce que je voulais savoir. Reprenez votre ancien cap, Jefe.

Rhodan était satisfait. Sa supposition s'était confirmée. Frago était un monde sans atmosphère. Seule la station où, selon Kule-Tats, le protoplasme se multipliait par scissiparité, se trouvait sous un coussin d'air.

— Commandant, les cinquième et vingt-troisième escadres sont là ! annonça-t-on par intercom.

Les deux escadres avaient onze minutes de retard. Les installations défensives de Frago avaient été beaucoup plus nombreuses et plus puissantes que ne l'avaient envisagé les ordinateurs positoniques ako- nides.

Malgré tout, les pertes totales parmi les navires terriens étaient faibles compte tenu du nombre de batteries ennemies. Mais nombreux étaient les astronefs ayant subi des dégâts moyens.

Brusquement, les canons du Theodoric se turent. L'escadre 23 s'était placée avec plus de six cents navires devant la nef amirale. La planète Frago fut baignée de lumière. Les écrans à grossissement optimal montrèrent la surface bizarre de la planète avec ses bâtiments industriels démentiels. Trois larges cercles entouraient la station de plasma cellulaire d'un rougeoiement vacillant.

Rhodan hésitait à envoyer ses téléporteurs dans cet enfer atomique. Maître de soi mais intérieurement crispé, il attendait que lui fût communiqué le taux de radiations de ce secteur de Frago. 




Les données arrivèrent. Rhodan n'en crut pas ses oreilles. Il s'apprêtait à reposer la question quand il se souvint de la cloche énergétique qui empêchait l'air de la station de s'échapper.

C'était donc là l'explication de l'absence de radiations dures à proximité immédiate de la station. Il se pencha vers le micro:  Téléporteurs, action immédiate !

L'Emir ferma son casque spatial quand la voix de Rhodan retentit dans le haut-parleur. L'Africain Ras Tschubai et le Japonais Tako Kakuta étaient déjà prêt depuis quelques minutes. Tous trois portaient des armures arkonides. Ils étaient armés jusqu'aux dents, au sens réel du terme. Puis en un éclair, les autres mutants appliquèrent alors quatre gros conteneurs sur les fixations magnétiques du ceinturon de chaque téléporteur.

— Sautez ! ordonna Ras par la radio du casque.

L'Emir jura quand il se rematérialisa à tout juste

cent mètres d'altitude au-dessus de la surface où jadis l'Alta-663 avait été contraint de se poser.

— Du calme, L'Emir ! dit Ras.

Le mulot-castor cessa de jurer. Lentement, les trois téléporteurs descendirent au sol.

— Largage selon le plan et ensuite, rassemblement immédiat ! ordonna Ras.

L'Emir se téléporta vers la tour qui s'élevait en spirale. A droite, il devait y avoir une entrée conduisant dans la station de bioplasma.

L'Emir se posa juste devant. Il se débarrassa de deux des quatre paquets. D'un geste il les ouvrit.




A ses pieds, il y avait maintenant les microappareils swoons. Des appareils qui produisaient et émettaient les ondes cérébrales des Laurins.

L'Emir disparut et revint deux secondes plus tard. A chaque saut il emportait des appareils qu'il allait placer à l'endroit approprié.

Ras Tschubai était à l'œuvre, trois kilomètres plus loin, au bord de la piscine d'acide où l'Alta-663 avait été plongé.

Dans la direction opposée, tout près de l'enveloppe énergétique qui maintenait le coussin d'air au- dessus de la station, le frêle Kakuta accomplissait sa mission.

Ras eut terminé le premier. Mais il n'eut pas à attendre longtemps les deux autres.

L'Emir surgit.

— Je me suis débarrassé de la moitié de mes attrapes, Ras ! dit-il désinvolte.

Kakuta se manifesta lui aussi. Puis ils comparèrent leurs chronomètres. Ils avaient accompli la première partie avec 150 secondes d'avance sur l'horaire.

Puis ils se téléportèrent et se matérialisèrent dans la station où Van Moders et ses compagnons, jadis, avaient vu le bioplasma sortir d'une machine et couler dans une cuve sans fin.

L'Emir capta le message télépathique, très affaibli, de John Marshall.

— Mission dans la station de division cellulaire annulée ! Appliquez le plan trois !

L'Emir confirma sur le mode psi, puis il se mit à la recherche de Ras et de Tako. Il déploya de nouveau ses forces télépathiques et trouva Ras. Celui-ci leva son arme quand devant lui, un faisceau de projecteur s'alluma.

— C'est moi ! zézaya L'Emir, agité, par radio. Ordre de Marshall: appliquer le plan trois.

Tako Kakuta avait entendu lui aussi.




— Bioposis ! cria alors Ras Tschubai.

Les robots les avaient repérés ! Ras Tschubai tira avec ses deux marco-radiants et L'Emir utilisa son désintégrateur.

— Eteignez les projecteurs ! siffla Tako Kakuta.

L'instant d'après, une obscurité impénétrable

enveloppait les mutants.

— Je n'ai même pas pu liquider le rob ! constata L'Emir avec regret.

Il se sentit saisi par Ras. De l'autre main, l'Africain était en contact avec Kakuta. Ils sautèrent à trois.

Le plan trois disait: Rendez-vous dans les forts des bioposis. "Mais ce plan impliquait une réserve: Renseignez-vous d'abord sur le taux de radiations !

Frago, le monde sans atmosphère, était maintenant entouré de nuages atomiques incandescents qui s'étendaient tous azimuts en violentes turbulences.

L'Emir se mit aussitôt en liaison avec Marshall. Le taux de radiations avait déjà été communiqué au chef des mutants et Marshall répondit à la question télépathique de L'Emir.

— Séjour de huit minutes, sans danger. Ne restez pas exposés plus longtemps aux dures radiations. Elles sont trop fortes, même pour des spatiandres arkonides.

L'Emir transmit la nouvelle par radio à Ras. Sur la gigantesque place qui était sûrement l'un des astro- ports de Frago, ils discutèrent de la situation.

Huit minutes, c'était bien court.

Ils réglèrent leurs chronomètres. A zéro, ils sauteraient. Avant la fin de la huitième minute, tous trois devaient être à bord du Theodoric. L'Emir informa Marshall.

Ras se chargea du premier cercle autour de la station de bioplasma. Kakuta du deuxième. L'Emir s'était réservé le plus étendu.




— Galaxie ! zézaya le petit, épouvanté. Un cube !

Comme une comète, il passa au-dessus d'eux:

fantôme silencieux, voué à la destruction, qui irradiait de l'énergie atomique dans toutes les directions.

— Zéro ! annonça Ras.

II était fermement convaincu que L'Emir s'était téléporté vers l'anneau de défense extérieur. Or au dernier moment, le lieutenant L'Emir avait changé d'avis.

Il sauta derrière la nef composite qui allait s'écraser. Le mulot-castor se rematérialisa brièvement à cent kilomètres au-dessus d'elle pour s'orienter. Le cube géant s'écrasa au-dessous et éclata en une cascade de feu nucléaire. Tout fut éclairé comme en plein jour, jusqu'à trente kilomètres à la ronde.

L'Emir grava dans sa mémoire les caractéristiques marquantes de la planète Frago, à ses pieds.

Un complexe industriel, d'une hauteur inquiétante, éveilla sa curiosité.

Une seconde plus tard, L'Emir s'était téléporté là- bas.

L'obscurité l'entourait. Il n'y avait pas d'atmosphère. Le mulot-castor était au moins à deux cents kilomètres de la station de division cellulaire. Il voulut savoir où il se trouvait. L'endroit où il s'était rematérialisé ne lui laissait pas une grande liberté de mouvement. Avec un sentiment désagréable, il brancha son projecteur.

Juste devant lui se trouvait un bioposi! Pris de panique, L'Emir s'apprêtait déjà à tirer quand ce robot lui parut quelque peu bizarre.

Il se risqua à allumer son projecteur une seconde fois.

Le lieutenant L'Emir comprit alors où il était. Calmement, il laissa errer le faisceau lumineux. Le mulot-castor était assis sur un bioposi. A côté de lui, il y avait des robots; devant lui, derrière lui, partout !




Il avait atterri dans un dépôt de robots ! Mais pas un seul n'était activé. Ils étaient stockés ici comme de la marchandise en réserve.

— Et ceci est semi-vivant! zézaya le petit. Eh bien, je vais leur donner du plaisir !

Il ouvrit les deux derniers paquets. A chacun de ses sauts, son stock de générateurs d'influx cellulaires diminua. Au dixième saut, quand il voulut mesurer la longueur du dépôt, son puissant projecteur n'atteignait toujours pas l'extrémité du hall.

La chose amusait le mulot et il se frotta les mains de satisfaction à l'idée de ce qui se produirait bientôt.

Tout se passa en quelques secondes. Il cacha chaque émetteur sous un tas de bioposis.

Son chronomètre sonna. La septième minute s'achevait ! L'Emir n'y prêta pas attention. Il n'avait pas encore distribué son stock de micro-appareils et il s'en fallait de beaucoup ! Et enfin, pouvoir jouer comme bon lui semblait lui faisait oublier qu'il était sur une planète de robots dans l'espace extragalactique.

Il s'apprêtait justement à empiler quelque cent robots au-dessus d'un micro-appareil quand Marshall l'appela.

L'Emir était tellement occupé qu'il ne prit pas conscience du message psi.

Dans la cabine des mutants, John Marshall pâlit.

— C'est incroyable! Je dois me mêler de mes oignons ! C'est ce qu'ose me dire cet animal !

L'Emir, dans son impatience, ne se doutait absolument pas de ce qu'il avait répondu par télépathie à John Marshall. Il voulait seulement qu'on le laissât tranquille.

Les bioposis allaient avoir des ennuis avec les vibreurs cellulaires qu'il cachait ici comme des œufs de Pâques.




Il s'amusait à chaque fois qu'un tas de robots s'effondrait dans l'étroit couloir, en entraînant d'autres dans leur chute. C'était là une plaisanterie sans pareille. Et sous l'énorme tas se trouvait l'un des appareils !

L'Emir était de très bonne humeur et sursauta quand il capta les pensés de Rhodan.

Un coup de tonnerre éclata sur sa tête.

— Je n'ai jamais voulu dire ce qu'a compris Marshall ? Mais je ne peux pas encore partir, Perry. Ici, il y a des millions de robots non activés et je cache les choses sous l'énorme tas !

— D'accord, L'Emir. Mais fais vite. Surtout, ne perds pas de temps. Combien de temps te faut-il encore ?

— Je serai de retour tout au plus dans cinq minutes !

Trois minutes et dix-huit secondes plus tard, il surgit dans la cabine des mutants. Son spatiandre avait mieux supporté les radiations que prévu. L'Emir n'accorda pas un regard à John Marshall qui l'avait mouchardé, chose que le mulot-castor ne supportait pas. Quand Marshall voulut lui parler, L'Emir se téléporta dans le poste central.

— Perry, on peut y aller! zézaya-t-il, les yeux brillants d'une joie malicieuse.

— C'est réglé, petit ! L'impulsion a été envoyée ! répondit Rhodan.

Tous dans le poste central attendaient la réussite de la mission des téléporteurs.

Autour du Theodoric, c'était toujours un enchevêtrement de traits radiants. Mais les nefs terriennes ne restaient pas en dette d'une réponse avec les forts de la planète.

La nouvelle que tous dans le poste central de la nef amirale attendaient, arriva. Le central radio annonça:




— Commandant, Frago a changé le texte de son appel de détresse. Ce texte dit: « La vie irréelle est parmi nous et se trouve devant la merveille du cœur! ». Cet appel est envoyé sans interruption en direction de l'énigmatique station radio !

Van Moders se précipita vers Perry Rhodan.

— Commandant, la merveille du cœur, c'est la station de division cellulaire et les Invisibles représentent la vie irréelle pour les robots! J'espère maintenant que les bioposis n'ont pas reconnu en nous des Terriens ! Sinon on aura encore tout risqué en vain.

— Espérons que non, Moders. Vous restez dans le poste central, n'est-ce pas ? J'aimerais vous avoir à côté de moi, ainsi que Kule-Tats.

Il se précipita dans le central radio. Quand il entra on lui cria:

— Commandant, le message pour le maréchal Mercant a été envoyé ?

C'était celui que le chef de la Défense attendait vainement depuis une demi-heure.

La troisième escadre se précipita sur Frago, tirant de tous ses canons radiants pour détruire les derniers forts autour de la station de division cellulaire.

Le Theodoric suivit dans le sillage de la puissante escadre. Pour dix-huit mutants et quatre-vingts membres de l'équipage, l'ordre de mission arriva.

Moders se mit en travers de la route de Rhodan.

— Pourquoi ne puis-je les accompagner, commandant ! Je considère mon intervention comme absolument nécessaire !

— N'en avez-vous pas eu assez de Frago? demanda Rhodan d'un ton quelque peu moqueur.

— Il ne s'agit pas de cela, commandant. J'aimerais regarder encore une fois la machine qui envoie le plasma dans la cuve sans fin... et à Terrania nous n'avons plus de protoplasme pour les expériences ultérieures. 




Rhodan ne cacha pas son étonnement. II savait, par le rapport personnel de Moders, à quel point les heures passées sur Frago, jadis, avaient éprouvé le roboticien. « Je ne remettrai plus jamais le pied sur ce monde infernal ! », avait-il dit alors. Et maintenant c'était effacé? Van Moders se portait volontaire pour la seconde fois !

Comme toujours, il ne fallut pas longtemps à Rhodan pour prendre sa décision.

— Préparez-vous, Moders. Un conseil: je ne fais pas grand cas des désintégrateurs. Les paralysants sont plus humains, même contre des bioposis.

— C'est aussi mon avis. Quand puis-je descendre sur Frago ? Le commando est déjà parti.

— Avec la deuxième vague, Moders. Pouvez- vous me dire la raison pour laquelle vous êtes soudain impatient d'arriver dans la station de bioplasma ?

— C'est vite expliqué, commandant. Je veux m'assurer de l'exactitude de la théorie de Kule-Tats, à savoir que la machine qui débite le protoplasme ne fabrique pas elle-même la biomatière mais stimule seulement sa division.

— Hum... (Rhodan en resta ébahi. ) Vous n'ajoutez pas foi à la théorie de l'Arra mais vous défendez la vôtre, Moders, avec une ténacité presque non scientifique. Ce n'est pas très bien.

Le roboticien éclata de rire.

— Erreur, commandant! Si quelqu'un se méfie de mes hypothèses, c'est bien moi! Commandant, Kule-Tats et moi devons au moins acquérir une certitude sur ce point. Si la biomatière est réellement un produit naturel, alors commandant... alors nous pouvons tous espérer parvenir à un accord avec le protoplasme. NOUS... 




Un coup effroyable ébranla le Theodoric. Dans le poste central, l'alerte ne put couvrir le vrombissement de la coque. Une bombe rematérialisée par un rayon transformateur avait fait s'effondrer l'écran protecteur de la sphère géante.

Dans les profondeurs du vaisseau, stations énergétiques, convertisseurs et transformateurs mugirent. De fantastiques quantités d'énergie furent nécessaires pour redresser un nouvel écran protecteur. Le changement de cap de Jefe Claudrin exigea aussi des forces supplémentaires.

Le deuxième tir bioposi manqua l'astronef. Le fort qui avait failli détruire la nef amirale de la flotte solaire ne put tirer une troisième fois. Trois croiseurs lourds l'anéantirent sous un tir convergent.

Il fallut trois minutes avant que ne fût rétablie une situation normale dans le navire. Le Theodoric reprit son ancien cap et descendit jusqu'à cinquante mille mètres de Frago.

Sur la planète-robot, toutes les batteries de canons radiants dans un large rayon autour de la station de plasma se taisaient, anéanties par les navires de guerre terriens.

Ce rayon de cinquante kilomètres où se tenait maintenant la nef de Rhodan était également la portée des émetteurs swoons de vibrations cellulaires répartis sur l'astre noir par les téléporteurs.

Une seule impulsion d'un appareil de commande sur le Theodoric avait mis ces émetteurs en marche. Pour les bioposis dotés d'un fantastique système de détection, il devait ainsi être établi que les Laurins, ces êtres invisibles, avaient atterri sur leur planète, la planète Frago.

Si le calcul de Rhodan était exact, ce fait devait avoir provoqué la panique même parmi les robots semi-biologiques. Le Stellarque en attendait confirmation.




Le premier groupe d'intervention se manifesta. Chaque homme, protégé de toute détection par deux neutralisateurs d'ondes individuelles, invisible derrière le champ déflecteur de son armure arkonide, équipé des radiants les plus puissants, devait apparaître aux êtres-machines de Frago comme une nouvelle manifestation de Laurins.

Le groupe avait l'ordre d'opérer devant la station de bioplasma et de détruire le maximum de matériel, tout en restant dans les limites du raisonnable. Si possible, seules des installations de second rang devaient être détruites.

Rhodan se rendait bien compte que les hommes sur Frago pouvaient aussi anéantir des appareils vitaux par ignorance, car personne encore dans toute la Voie lactée ne connaissait la technique biopositonique.

Le Theodoric fonçait vers ce hall gigantesque où L'Emir avait caché une partie de ses émetteurs de fréquences cellulaires sous des montagnes de robots non activés.

Dans ce hall, le diable devait être déchaîné. Moders, qui voulait descendre sur Frago avec la deuxième vague, se tenait avec Rhodan près d'un appareil de mesure dont les aiguilles dansaient frénétiquement sur les cadrans.

Rhodan se retourna et regarda le groupe de mutants. Il fit un signe à Wuriu Sengu. Le voyant, dont le « regard » pouvait traverser la matière, s'approcha vivement et se plaça près du Pacha.

— Que voyez-vous, Sengu ?

Le voyant était au courant des facéties de L'Emir. Il se concentra sur sa tâche puis éclata d'un rire retentissant.




— Commandant, dit-il, vous devriez voir ça ! Des bioposis surgissent de partout. Ils tirent tous sur le gigantesque tas de robots. Ils les détruisent avec des radiants pour pénétrer jusqu'aux émetteurs de fréquences cellulaires. Ah ! L'Emir, grâce à son idée, a fait merveille !

— Ils ne cherchent donc pas ? Ils se contentent de tirer, Sengu ?

Pas un seul micro-appareil ne devait tomber entre les mains des bioposis; à aucun prix. Les robots devaient continuer à croire qu'ils détectaient des Laurins vivants et non des fréquences cellulaires artificiellement créées.

Rhodan se pencha vers le micro de l'intercom:

— Ras, sautez avec le détecteur dans le grand hall que nous venons de survoler. Branchez votre champ déflecteur. Ne prenez aucun risque. Déterminez combien de micro-appareils fonctionnent encore. Puis revenez !

Il s'adressa ensuite à Moders:

— Vous voulez toujours rendre une seconde visite à Frago ?

— Plus que jamais, commandant !

— Alors L'Emir va vous conduire là-bas. Il restera près de vous. Il recevra l'ordre formel de ne courir le moindre risque. Moders, je pense que nous nous sommes compris.

Ils s'étaient compris. L'Emir surgit à l'appel télépathique de Rhodan. Le mulot-castor sourit, dévoilant son unique incisive.






CHAPITRE V



Mercant, qui, au cours de la dernière heure avait été en proie à une tension nerveuse de plus en plus manifeste, poussa un soupir de soulagement quand le message du Theodoric arriva enfin.

Ce que lui et son état-major avaient à faire maintenant avait été préparé depuis longtemps. Avec la plus grande puissance d'émission, la station arkonide envoya un message vers la planète Frago, dans le vide spatial:

 La vie irréelle se trouve sur ta planète, devant la merveille du cœur. Bien que tu essaies de nous anéantir, nous la vie réelle, nous sommes prêts à t'aider mais seulement à la condition que tu quittes aussitôt notre Galaxie.

Par la seconde antenne dirigée de l'énorme station arkonide, le même texte fut envoyé en direction de cette mystérieuse station radio dans les profondeurs de l'espace extragalactique.

Atlan était lui aussi à l'écoute, par hypercom. Jusqu'à présent il n'avait fait aucun commentaire. On voyait que la curiosité et l'agitation le travaillaient.

Le maréchal Allan Mercant avait retrouvé son calme. Maintenant que la partie désespérée entrait dans sa phase finale, il regardait tout développement avec le sang-froid qui l'avait toujours caractérisé.




Sans cesse, les deux émetteurs répétaient l'appel. Vingt fois, cent fois, les symboles furent envoyés.

— Rien ! dit Atlan. Ils continuent à tirer comme des fous ! Si un miracle ne se produit pas, dans dix minutes, Archetz, la planète des Passeurs sera un enfer de feu. Il n'y a pas assez de torpilles pour empêcher les cubes de détruire ne serait-ce qu'une seule planète !

Mercant se contenta de lui jeter un regard qui en disait long.

— Nous avons toujours affaire à 30000 nefs composites, reprit Atlan, dépité. Quand une centaine est détruite par des torpilles ou un feu convergent, il en arrive cent autres ou même davantage, navires de remplacement sortis du néant, et le rapport de forces est rétabli. Mercant, ça ne peut plus continuer ainsi !

— Du calme, Atlan ! hurla alors Mercant.

Atlan sursauta. Mercant avait tendu le bras.

Autour du maréchal régnait un silence angoissant.

Un murmure lointain sortit du haut-parleur. Le grand cadran au-dessus de l'oscillographe dessina sans bruit une amplitude d'une forme étrange qui ressemblait à celle d'une hyperonde.

La station radio dans le cosmos émettait mais seulement de l'énergie et jusqu'alors pas un seul symbole.

Frago se taisait.

Le Theodoric avait envoyé un message raccourci à Arkonis III. Mercant regarda vers la droite. Sur l'écran apparut en lettres lumineuses le texte en clair du message de Rhodan:

« Le commandant protoplasmique de Frago n'émet plus ses appels de détresse que sur le mode psi. La biomatière semble trouver la situation sur sa propre planète extrêmement menaçante. 




L'Emir et Moders sont dans la station de division cellulaire. Dernière nef composite abattue. Un tiers des forts de défense bioposis détruits. Notre attaque se poursuit selon le plan F-21. Rhodan »

Mercant inclina lourdement la tête. Ce n'était pas bon signe que Rhodan fût obligé d'appliquer le plan F-21.

L'onde-symbole...

Les nerfs de l'homme devant l'oscillographe avaient lâché. Par l'hypercom toujours branché, Atlan avait entendu le cri, lui aussi. L'Arkonide ne remarqua pas le regard de Mercant. Il concentra alors son attention sur les événements dans la grande station radio d'Arkonis III.

L'amplitude était toujours là. Les minuscules modifications qu'elle subissait sans cesse pouvaient provenir des différents symboles.

Le traducteur se mit à bourdonner. Cet appareil était une véritable merveille technique.

Le haut-parleur réagit.

— Compris. Compris. Compris. Compris...

Ce seul et unique mot revenait sans cesse.

Qu'est-ce que ça signifiait encore ?

— Le traducteur ne fonctionne pas parfaitement, affirma Ako Myss.

Mais Mercant était d'un autre avis. Il écoutait et attendait autre chose.

Mais rien ne vint.

L'émission s'arrêta. Pendant un moment, on aperçut encore l'amplitude sur le cadran de l'oscillographe puis elle aussi disparut.

La mystérieuse station dans l'espace extragalactique avait raccroché.

Un nouveau message de Rhodan arriva.

— Egalement reçu. Pas de commentaire. Le commandant protoplasmique de Frago a cessé les émissions psi aussi bien que celles sur hyperondes. Attaque prévue modifiée vers le plan F-22. Heure H dans sept minutes. Rhodan. 




Atlan avait lui aussi capté ce message par hypercom.

 Dommage, dit-il. C'eût été trop beau !

Les espoirs de Mercant étaient maintenant eux aussi retombés à zéro. Il se rappelait ce que le calcul de probabilités des Akonides affirmait: « Le plan F- 15 conduira au succès avec une certitude de quatre- vingt-dix pour cent. »

Les plans d'attaque portant les numéros de 16 à 22 n'avaient été prévus que par mesure de précaution. F-22 impliquait l'assaut de Frago jusqu'à l'anéantissement total. Or il semblait que Perry Rhodan en était réduit à la dernière extrémité pour atteindre son objectif.

Le commandant protoplasmique de Frago avait-il percé à jour le subterfuge des Terriens et reconnu leurs astronefs comme ceux des organiques de la Voie lactée ?

Mercant ne pouvait répondre. Il coupa la communication par hypercom avec Atlan.

Un peu trop tôt !

L'Emir s'était téléporté, emmenant Van Moders dans la station du protoplasme.

Les bioposis n'avaient pas besoin de lumière. Us voyaient par l'intermédiaire des émissions de chaleur. Mais L'Emir et le roboticien se sentaient perdus dans cette obscurité absolue.

Les projecteurs s'allumèrent. L'Emir poussa un cri. Le mulot-castor et le roboticien virent trois robots devant eux mais avant que Van Moders n'ait






pu actionner son arme, la cible disparut sous ses yeux et fila dans les ténèbres au-dessus d'eux.

Un craquement sinistre leur parvint d'en haut. Par radio, L'Emir zézaya:

— En voici un qu'ils ne répareront plus !

Le dernier mot se perdit dans un nouveau craquement. Les robots que le mulot-castor, grâce à ses forces télékinésiques, avait envoyés heurter le plafond, s'étaient écrasés au sol, complètement détruits.

— Ça commence bien ! dit le roboticien, nerveux.

— Bah! c'était sans importance. Beaucoup plus graves sont ces émissions psi. Si je pouvais seulement me fier à ce méli-mélo que je reçois, je dirais que la biomatière est secouée par la peur.

Moders n'écoutait pas. Le faisceau de son projecteur se promenait à droite et à gauche. Pour la deuxième fois, il regarda ces énormes machines grotesques dont on ignorait l'utilité. Elles n'avaient pas de forme. Ni de revêtement; et c'était justement à cause de cela qu'elles paraissaient sinistres et menaçantes.

L'Emir maudit les émissions psi de la masse de protoplasme. Les fréquences d'une puissance inquiétante le gênaient sur le plan télépathique. A la question de Moders, il répondit en indiquant la direction où devait se trouver la machine qui envoyait l'énorme quantité de biomatière dans une cuve sans fin.

Moders se mit en route et le mulot-castor le suivit.

Ils durent éviter un appareil à l'intérieur duquel ils entendirent des hurlements et des mugissements. Les micros de leurs casques transmettaient les bruits à plein volume.

— Bioposis ! s'écria L'Emir.

Deux robots avaient repéré les faisceaux de leurs projecteurs. Mais ces horribles constructions métalliques hésitaient encore à attaquer les deux envahisseurs.




Leurs détecteurs ne. pouvaient repérer aucun influx cellulaire. L'Emir et Moders étaient protégés par deux neutralisateurs individuels qui empêchaient l'émission de leurs fréquences corporelles.

— Ne bouge pas, L'Emir ! commanda Moders.

Lui-même avait échangé ses deux désintégrateurs

contre des paralysants. Il venait de se souvenir du conseil de Perry Rhodan de traiter ces robots semi- biologiques différemment des êtres-machines habituels.

L'Emir dirigea le rayon de son projecteur en plein sur les deux bioposis. Ils ne réagirent pas au flot de lumière. Ils n'avaient même pas pointé sur eux leurs armes incorporées.

— Moders, c'est presque comme sur la nef composite que nous avions récupérée.

— Tout à fait différent, mon cher, lui reprocha le roboticien. Dans la nef composite, tous les robots savaient que nous étions organiques. Ceux d'ici l'ignorent. Ils nous prennent pour une espèce de robots, seulement ils ne savent pas où ils doivent nous ranger. Leurs connaissances positoniques présentent une lacune en ce qui nous concerne. Ils ne nous attaqueront pas.

— Oh ! mais je ne vais pas en courir le risque ! dit le mulot-castor et il tira avec ses deux paralysants.

Les bioposis perdirent l'équilibre, titubèrent puis s'effondrèrent avec fracas sur le sol métallique.

Moders et L'Emir passèrent devant les deux robots qui gisaient au sol, paralysés, et ne percevaient plus rien.

— Là ! s'écria soudain Moders.

Ils se tenaient devant l'énorme machine qui alimentait encore en protoplasme une cuve sans fin. A la lumière des projecteurs, ils virent une ouverture ovale par laquelle le flot de protoplasme s'écoulait avec un débit régulier. Ce qui au cours des années faisait une quantité incroyable de biomatière.




L'Emir ne s'intéressa pas à la machine. D'autres, tâches l'attendaient. Il incombait à lui seul de veiller à ce que le scientifique revînt sain et sauf à bord du Theodoric. Par télépathie, Rhodan avait donné au mulot des instructions précises: téléporter Van Moders hors de la zone dangereuse même si le savant se refusait à quitter les lieux. En cas de nécessité, faire usage du paralysant !

Seulement Moders ne se doutait pas de ces ordres. Il se tenait devant la gigantesque paroi métallique, munie de saillies, renflements, anfractuosités, entailles et autres formes irrégulières. La paroi gardait son secret.

De nouveau, la conclusion s'imposa à Moders que le protoplasme était fabriqué synthétiquement par cette machine bien qu'il se rappelât l'affirmation de Kule-Tats qu'en raison de la complexité de sa structure chimique, la biomatière ne pouvait être un produit artificiel.

— L'Emir, peux-tu nous téléporter à l'intérieur de la machine ?

Le mulot-castor contempla fixement le roboticien.

— Pouvoir, oui. Mais je ne le ferai pas. Je n'ai aucune envie de ressortir par ce trou sous forme de plasma !

Moders avait déjà une autre idée.

— L'Emir, il me faut des récipients. Mieux, des réservoirs géants. Nous avons besoin de protoplasme, en grande quantité. Tu dois m'aider. Essaie de prendre contact avec Rhodan.

— Pas possible, Van. Le tas de gélatine envoie de terribles impulsions de peur. Je ne peux prendre le risque de travailler sur le mode psi. Ces ondes de peur, par leur intensité, agissent sur moi comme un anesthésiant. 




Derrière Moders, un vacarme retentit à quatre reprises. Il se retourna et le faisceau de son projecteur découvrit un tas de ruines.

— Combien étaient-ils, L'Emir ?

— Sept, répondit le petit, imperturbable. Ces robots-ci étaient programmés différemment des deux que nous avons paralysés. Ces gaillards ne nous voulaient rien de bon.

Sans un mot, Moders se détourna du spectacle. Mais il n'abandonna pas son projet de rapporter de grandes quantités de protoplasme à bord du Theodoric. La Terre ne disposait plus de biomatière. Tout le stock avait été employé pour essayer d'entrer en relation avec une nef composite.

— Van, zézaya L'Emir, je ne peux entrer en liaison avec Rhodan. Pourquoi donc le protoplasme a-t-il si peur?

— Un combat effroyable doit avoir lieu au-dessus de cette station ou à proximité, L'Emir. Par ailleurs, une partie des émetteurs d'influx laurins doit encore envoyer les impulsions avec une grande intensité. Le protoplasme doit croire que les Laurins sont là.

— Et ils sont là aussi, selon toute apparence, Van ! Le premier groupe d'intervention sur Frago a également été équipé de ces micro-appareils swoons. Chaque homme derrière son champ déflecteur sera considéré, par la force des choses, comme un véritable Laurin par les bioposis.

— L'Emir, si tu ne peux joindre le Pacha, il te faudra alors sauter au-dehors, sur la place, et essayer de là-bas. Il me faut des réservoirs !

Il ne sut ce qui lui arrivait. L'Emir avait seulement posé une main sur le ceinturon du roboticien et s'était ensuite téléporté au-dehors avec Moders.

Le ciel au-dessus de Frago semblait en feu. Une 






lumière aveuglante faisait paraître la gigantesque place devant la station de bioplasma encore plus grande qu'elle ne l'était dans la mémoire de Moders. Le bassin où l'Alta-663 avait été plongé par un rayon tracteur bioposi, faisait l'effet, avec son ombre portée, d'une fosse monstrueuse.

Ici, à l'extérieur, L'Emir entra en contact avec le Theodoric. Tout d'abord, Marshall répondit. Puis il transmit la liaison psi au Pacha.

— Compris, petit. Nous éjectons une Gazelle et vous apportons les conteneurs nécessaires. Attention, la Gazelle doit effectuer une brève transition pour pouvoir franchir l'enveloppe énergétique au- dessus de la cloche d'air. Veille bien sur Moders. Compris, L'Emir?

— Perry, ton roboticien commence à me maudire en secret. Il a de ces idées! Mais plus tard, nous retournons dans cette abominable station. Terminé !

A voix haute il dit au roboticien:

— Tout va bien, Van, une Gazelle arrive, nous apportant des récipients. Mais comment sortirons- nous la biomatière du grand hall ?

Moders saisit le mulot et le secoua.

— C'est du suicide, L'Emir! Ce haut mur d'un kilomètre de long est truffé de canons radiants. Si le disque tente d'atterrir ici, il prendra feu.

— Pas du tout ! Van, tu ne connais plus tes chéris, les bioposis, ces adorateurs de la vie réelle ! Tu penses bien que l'équipage portera des neutralisateurs individuels !

— Quel imbécile je suis! dit Moders en lâchant L'Emir.

Mais celui-ci n'abandonnait pas le roboticien. L'instant d'après, ils étaient de retour devant la machine à plasma, près de la cuve sans fin qui, à vitesse régulière, transportait le serpent de biomatière vers un but inconnu. 




Moders renâcla:

— Préviens-moi la prochaine fois quand tu me téléporteras ! Peux-tu au moins m'amener sur cette machine ?

Il était déjà en haut. Ils firent encore trois autres petits sauts.

— Qu'est-ce que c'est que ça? zézaya L'Emir.

Son projecteur éclairait une forêt de tuyaux tordus, transparents, dans lesquels montait et descendait quelque chose de liquide.

— Van, qu'est-ce que peut représenter cette jungle de tuyaux ?

Le roboticien n'avait pas entendu la question. Il observait son compteur Geiger. Il y avait bien des radiations mais aucun rayon dur ou ultra-dur. Deux cents ans plus tôt, quand les premières recherches sur le protoplasme avaient été faites sur la Terre, les scientifiques de l'époque les avaient appelées les radiations de la vie: des rayons X qui incitaient la biomatière à se multiplier, à se diviser.

Moders aurait souhaité avoir sous la main les appareils de mesure appropriés. Puis il se souvint de la théorie de Kule-Tats.

L'Arra avait raison! Ici, la machine géante en fournissait la preuve. Le protoplasme, à l'intérieur de ce système extrêmement complexe de tuyaux transparents, était incité à se multiplier par scissiparité. En d'autres termes, il était amené à réaliser un processus de fission d'une monstrueuse rapidité. Selon toute vraisemblance, cela supposait qu'au protoplasme de base était rajouté un matériau fondamental, chimiquement identique. Le protoplasme était ensuite usiné dans ce système de conduites pour, à la fin de l'évolution artificiellement déclenchée, donner le bioplasma.

« Kule-Tats a raison, pensait sans cesse Van Moders. Les substances chimiques apportées ne peuvent être que des substances nutritives pour le plasma afin qu'il puisse réaliser cette incroyable multiplication cellulaire. »




Perdu dans ses pensées, un appel de son récepteur radio le fit sursauter.

— Monsieur Moders, nous avons atterri ! Monsieur Moders, répondez, s'il vous plaît !

La Gazelle était dehors, sur la place.

— Nous devons aller là-bas I dit L'Emir.

L'instant d'après ils étaient devant le disque. La

bataille au-dessus de Frago se poursuivait avec la même violence qu'avant. Sur la place aussi c'était l'enfer. Moders entendit le mulot-castor ricaner.

— Les robots sont comme des fous à le recherche de nos émetteurs de fréquences cellulaires, Van. Mais comme ils sont bêtes, tes chéris I Ils ne peuvent même pas faire la différence entre un tel émetteur et un véritable Laurin !

Le petit sas de la Gazelle s'ouvrit, la rampe sortit et des conteneurs en plastique attachés ensemble roulèrent en bas.

— N'y a-t-il pas de téléporteur parmi vous? demanda L'Emir.

— Non!

— Je dois alors tout faire tout seul ? Ah, mais cela va te coûter trois rations supplémentaires de délicieuses carottes, Perry ! Hé ! le grand et toi aussi, le petit! Venez ici! Accrochez-vous à moi. Et un peu plus vite que ça ! Moders, toi aussi !

Nul n'osa contredire le mulot-castor. L'Emir tenta de saisir la sphère de plastique. L'instant d'après, il avait disparu avec la sphère et les trois hommes.

— Qu'est-ce que c'est que ça? gémit l'un des hommes après la petite téléportation en contemplant l'énorme machine de multiplication cellulaire.

Moders prit la tête du petit groupe. Le plastique fut déroulé près de la cuve. Au milieu, bien emballée, se trouvait une pompe puissante avec des raccords de quarante centimètres de diamètre. A bord du Theodoric on avait pensé à tout. 




L'Emir avait disparu. Il se rematérialisa avec deux autres hommes et le récipient suivant. Quand il revint pour la troisième fois, il apporta la pire nouvelle pour Van Moders:

 Ordre du commandant à tous ! Evacuer Frago immédiatement et revenir à bord ! La flotte bioposi semble se diriger vers Frago !

— Non ! Ce n'est pas possible !

Atlan se prit la tête entre les mains. Le silence avait duré une seconde effroyable puis, dans le poste central, les voix des hommes se précipitèrent; l'intercom ne pouvait plus enregistrer les appels. Deux hommes de la cabine radio firent irruption.

— Amiral, hurlèrent-ils, ils sont partis ! Ils ne sont plus là ! Sur hyperondes on se croirait dans une maison de fous !

Atlan aurait aimé jeter les bras en l'air et faire n'importe quoi, rien que pour se manifester.

Les bioposis avaient disparu de M-13 avec leurs nefs composites !

Tous!

Tous à la même seconde !

Soudain, des milliers et des milliers de torpilles spatiales ne trouvèrent plus de cible. Leurs détecteurs frappaient dans le vide. La propulsion de ces torpilles s'arrêta. Elles poursuivirent leur vol libre quelque part entre les étoiles de l'amas M-13.

Allan Mercant assista à ce tohu-bohu inimaginable par hypercom. Les récepteurs de la grande station radio d'Arkonis III ne suffisaient plus à capter tous les messages. Chaque vaisseau de guerre annonçait la disparition soudaine des cubes géants.




L'instant d'avant, les bioposis attaquaient encore de toutes leurs forces et la seconde d'après, ils se dissimulaient derrière leurs champs de relativité et disparaissaient de l'espace.

Mercant croyait savoir ce que cela signifiait.

— Liaison avec le Pacha, vite !

Le visage de Rhodan surgit sur l'écran.

— J'ai entendu, Mercant. Qu'en pensez-vous ?

— Commandant, d'abord une question: nos hommes se trouvent-ils encore sur Frago ?

— Oui!

— Commandant, à mon avis les bioposis vont essayer d'arriver aussi vite que possible sur Frago pour en chasser les soi-disant Laurins. Je crois que nos bioposis venus de M-13 sauront faire la différence entre des vaisseaux laurins et nos astronefs sphériques.

— Tout à fait mon avis, Mercant. Merci. Terminé !

Bully sonnait déjà l'alerte pour le commando d'intervention sur Frago. Les escadres furent averties sur d'autres fréquences.

Rhodan fit venir le voyant Wuriu Sengu.

— Quelle est la situation dans le camp robot, Sengu 7

— Chef, c'est indescriptible. Les bioposis se comportent comme des fous parmi leurs collègues non activés... C'est de la haine sous une forme que je ne puis décrire. Pour détruire un émetteur de fréquences cellulaires qu'ils prennent pour un Invisible, ils anéantissent des milliers de robots en stock. Ils tirent de tous côtés sur les endroits où L'Emir a dissimulé ses appareils.

Rhodan remercia Sengu d'un signe de tête.

Le Theodoric descendit davantage au-dessus de Frago. Les deux escadres encadrèrent la nef amirale de plus près.




La liaison radio ne s'établissait pas avec trois petits groupes sur la planète-robot. Le Theodoric leur intimait sans cesse l'ordre de répondre.

Dix-huit hommes ne donnaient pas signe de vie.

John Marshall s'avança vers Rhodan.

— Je ne peux pas joindre L'Emir non plus, commandant !

Rhodan pâlit.

— Essayez sans interruption, John. Si le petit est dans la station de plasma, alors...

Il s'interrompit parce que Marshall tout à coup avait levé la main. Rhodan lut les pensées du mutant. Il entendit ainsi la réponse de L'Emir. Le mulot-castor voulait disposer de dix minutes. Par télépathie il informa Marshall:

— Van Moders va piquer une crise de folie s'il ne parvient pas à rapporter du protoplasme. John, donne-moi dix minutes !

Perry Rhodan s'en mêla.

— L'Emir, évacuez la station sur-le-champ et revenez! Les nefs composites ont quitté M-13 et arrivent !

Rhodan n'en voulut pas à L'Emir de sa réponse. Ce fut un grossier juron.

Mais Rhodan ne devina pas que lors de son troisième saut L'Emir emporta quand même le dernier conteneur en plastique.

Van Moders ne piqua pas de crise. Debout près de la pompe qui tournait à plein régime, il regardait la biomatière couler à flots dans le conteneur. L'embout était plongé dans la cuve sans fin. La pompe aspirante envoyait de grandes quantités de protoplasme dans les tuyaux flexibles de quarante centimètres de diamètre.

— L'Emir, ramène les hommes. Moi en dernier ! ordonna le roboticien sans hésiter une seconde. 




Surpris le mulot-castor le regarda.

— Lieutenant L'Emir, votre récepteur ne fonctionne plus ?

Sous le casque de plastique, les yeux de Moders brillaient, irrités.

— Tu peux tranquillement m'appeler L'Emir, Van!

Le mulot s'approcha de deux hommes, s'agrippa à leur ceinturon et sauta avec eux à bord de la Gazelle.

Les propulseurs tournaient déjà, le disque était prêt à appareiller à tout instant.

Le mulot-castor s'apprêtait justement à sauter une dernière fois pour aller chercher Moders et le stock de bioplasma dérobé quand il capta les pensées de Marshall.

Les poils de L'Emir se hérissèrent. Dix-huit hommes du commando d'intervention manquaient à l'appel. Moders obtint par là une grâce de cinq minutes. Mais ensuite, le roboticien et le plasma devaient être à bord de la Gazelle.

Avec cette nouvelle, le petit se matérialisa devant Moders. Au cours des dernières minutes, le roboticien n'avait pas chômé. Il avait branché la deuxième pompe pour aspirer d'autres quantités de plasma dans le conteneur suivant.

— Peux-tu téléporter cette charge, petit ?

L'Emir se contenta de regarder le roboticien de la

tête aux pieds. Moders comprit. Il renonça à obtenir une réponse.

Trois des cinq minutes s'étaient écoulées. Moders ferma le premier réservoir en plastique. Les pompes un et deux envoyaient maintenant la biomatière dans le deuxième réservoir.

— Prêt, petit !

Trente secondes plus tard, L'Emir était de retour. Au même moment, Moders arrêta les deux pompes et se hâta de fermer le réservoir.




Quatre minutes et cinquante secondes s'étaient écoulées quand L'Emir disparut de la station de division cellulaire, emportant Moders et le second stock de biomatière.

Le pilote de la Gazelle s'apprêta à décoller.

Comme toujours lors des missions de ce type, L'Emir faisait jouer ses facultés télépathiques en dépit des interférences provoquées par la biomatière.

Involontairement, le mulot-castor s'immisça dans les pensées d'un homme au désespoir.

— Ne décollez pas! cria-t-il aussi fort que possible.

Le pilote remit la manette principale à zéro, posa une question mais ne reçut aucune réponse du mulot-castor. Celui-ci, accroupi près des réservoirs en plastique, ne bougeait pas. Les émissions du plasma cellulaire le gênaient pour déterminer l'endroit où se trouvait l'homme désespéré.

— Grand Dieu, L'Emir est parti ! s'écria alors un membre de l'équipage.

Un homme regarda l'heure. Le délai de cinq minutes était écoulé. Les hommes se regardèrent mais ne dirent mot.

Dans un brasillement d'air, L'Emir surgit avec deux blessés. Il s'adressa au pilote.

— Vois-tu, là-bas derrière? Droit dessus! Seize de nos hommes sont encore coincés !

Là-bas derrière, comme disait L'Emir, c'était à cinq bons kilomètres. L'endroit était en bordure d'une vaste surface, très certainement un astroport pour nefs composites. Là-bas se dressait un enchevêtrement de minces rayons qui formaient un treillis irrégulier. A cette distance, il paraissait inoffensif. Mais celui qui, comme les hommes de la Gazelle, connaissait bien les armes radiantes, savait qu'un combat acharné se déroulait là-bas.




La Gazelle fonça, à quelques mètres seulement du sol. Près du pilote, un homme était assis devant la commande de tir. L'optique de combat était branchée sur le grossissement maximal. Afin de mieux voir, il alluma les puissants projecteurs. Le flot de lumière, guidé par son viseur, éclaira toute la scène.

L'Emir n'avait pas exagéré.

Une Gazelle abattue gisait en bordure de l'aire d'atterrissage. Dans les saillies, les renfoncements et les coins des bâtiments, des hommes du Theodoric luttaient désespérément contre des bioposis.

Tirant de toutes ses armes, la Gazelle s'approcha. Dans le disque, les générateurs d'énergie hurlèrent.

La Gazelle s'arrêta au milieu des bioposis. Le disque tourna sur place. Quand la troisième rotation s'acheva, pour les hommes qui luttaient désespérément, le plus grand danger était écarté.

Ils se chargèrent du reste.

Moders, saisi par ce combat homme contre robot, remarqua l'absence du mulot-castor quand il regarda autour de soi. L'Emir s'était de nouveau téléporté. Dans un brasillement de l'air, il réapparut alors aussi soudainement qu'il avait disparu. Il ramenait un blessé dont l'armure avait été déchirée par un tir radiant.

Le sas de fa Gazelle s'ouvrit. La rampe fut sortie. Tirant sur quelques poursuivants, quinze hommes épuisés, qui peu avant n'auraient pas donné cher de leur vie, se précipitèrent dans le canot.

Deux hommes de l'équipage s'occupèrent des blessés. Le disque appareilla. La cloche énergétique, qui empêchait le coussin d'air au-dessus de la station de s'échapper dans le vide de l'espace, devait être franchie par une transition.

Il était dangereux d'effectuer une plongée à vitesse aussi réduite mais ils n'avaient pas le choix. 




Et ce qui pouvait avoir des conséquences encore plus graves, c'était le fait que la Gazelle s'était mise en retard. Elle aurait dû être depuis longtemps dans la soute du Theodoric.

Peu avant la plongée, le radio envoya le signal d'arrivée. Les blessés gémirent sous le choc de transition.

Le pilote se ressaisit le premier.

« Qu'est-ce qu'il y a là-bas au loin ? »se demanda- t-il en regardant un point sur l'écran. Il lui fallut quelques secondes pour comprendre. Il s'écria alors:

— Les bioposis de M-13 sont là ! -

Sur la fréquence du Theodoric, le radio cherchait

la nef amirale. Il n'avait plus le temps maintenant de jeter ne fût-ce qu'un regard à l'écran panoramique. Il appelait le Theodoric sans interruption.

Le super-cuirassé ne répondait pas !

Au-dessus de la Gazelle, à droite et à gauche, devant et derrière elle, naquit un feu d'artifice de plus en plus titanesque !

— Pilotage automatique ! cria le radio.

D'un geste vif comme l'éclair, le pilote appuya sur le commutateur multiplex principal. La Gazelle fut alors prise en charge par le cerveau positonique qui avait reçu par hyperondes les coordonnées du Theodoric.

Deux minutes plus tard, la Gazelle pénétrait dans le gigantesque hangar, décélérait en déployant toutes ses forces au point que les neutralisateurs de gravité faillirent ne pas pouvoir éliminer ces forces, tandis que derrière le disque, les deux portes du sas se refermaient.

La Gazelle était rentrée à bord à la dernière seconde.

Et le super-géant s'éloigna à vive allure, vers l'espace intergalactique.


Bully se passa la main sur le front et poussa un soupir de soulagement. Les nefs composites étaient arrivées beaucoup plus tôt que prévu au-dessus de Frago. Protégées par leurs champs de relativité décalés de plusieurs heures dans le futur, elles avaient surgi, sans le moindre ébranlement de structure, au-dessus de leur planète menacée.

Seul un hasard avait fait que les Terriens n'avaient pas été reconnus par les robots. Les cubes composites avaient réémergé dans l'univers normal à trois heures-lumière de Frago, trop loin pour déterminer avec précision si c'étaient des vaisseaux piriformes laurins ou des astronefs sphériques de la Voie lactée qui attaquaient Frago.

Le Theodoric avait été l'un des derniers vaisseaux à prendre la fuite. Mais il y avait encore l'escadre de plus de trois mille navires, qui se tenait dans la zone de libration de l'entrespace.

Ces nefs reçurent au même moment l'impulsion de commandement de Rhodan.

La proposition d'Allan Mercant, d'aider la vie réelle sur Frago, devait être mise à exécution, du moins pour la forme.

Tandis que Rhodan disparaissait avec ses astronefs, la flotte qui jusqu'alors était restée en position d'attente dans l'entrespace, surgit dans le continuum normal au-dessus de Frago. Ce faisant, toutes les stations radio émettaient le même message en symboles:

— Nous sommes la vie réelle. Nous venons secourir la vie réelle comme nous l'avons promis ! Mort à la vie irréelle ! 




Encore plus loin de Frago que les nefs composites qui peu de temps avant avaient semé la mort et la destruction dans la Galaxie, plus de trois mille astronefs terriens fonçaient vers le monde-robot tandis que les premiers cubes étaient déjà tout près et ouvraient le feu sur les endroits de Frago où devaient soi-disant se trouver des Laurins.

Hendrik Cornis, commandant de cette escadre terrienne, vit, grâce au télégrossissement, les nefs composites détruire radicalement ce hall gigantesque où étaient stockés quelques millions de bioposis non activés et où L'Emir avait caché la plus grande partie des minuscules appareils qui émettaient les fréquences cellulaires des Laurins.

Cornis et ses navires n'eurent pas à intervenir. Ils se dirigeaient encore vers la planète des robots quand le message en symboles leur parvint par hyperondes:

— La vie réelle te remercie de ton aide. La vie réelle n'a pas besoin d'aide !

— Nous pouvons faire demi-tour, dit alors Hendrik Cornis avec un sourire de satisfaction.

Quelques minutes plus tard, son escadre disparut dans l'entrespace, mettant le cap sur la Voie lactée qui, à 92000 années-lumière de là, tel un ruban de nacre scintillant, leur envoyait sa lumière grâce au palpeur de relief.

Par hypercom, Cornis annonça au Stellarque le retour de son escadre.

— Commandant, dit Cornis, j'espère que les bioposis resteront à leur place... dans l'espace extragalactique !

— Je l'espère, Cornis. J'espère aussi que les

Invisibles ne lâcheront pas de nouveau les robots sur nos traces. Qui est le plus dangereux: les bioposis ou les Laurins ? Il y a fort à parier que cette question ne trouvera jamais de réponse.
























DEUXIÈME PARTIE


CHAPITRE PREMIER

Six heures avant qu'une transmission manquée ne l'envoie sur une planète infernale, Perry Rhodan rencontra l'espion dans la petite cantine. Naturellement Rhodan ignorait que Fyrn était un espion appartenant à un groupe de fanatiques politiques du Système Bleu. Fyrn lui-même n'avait pas conscience de sa mission car ses chefs connaissant le danger que représentaient les mutants terriens, on avait soigneusement préparé son conscient.

L'Akonide se prenait donc pour un technicien qui venait juste de terminer la construction du grand transmetteur sur Arkonis III.

Par contre, le subconscient de Fyrn était soumis à une tension permanente. Il enregistrait soigneusement chaque événement, épiait tout ce qui se passait.

Quand Perry Rhodan entra dans la cantine, la sonnette d'alarme retentit dans le subconscient de Fyrn. C'était là l'homme le plus important de toute l'entreprise.

Fyrn repoussa sur la table son gobelet encore plein de café fumant. En plus de Fyrn, il y avait là deux contremaîtres de l'équipe de soudeurs.

Rhodan s'arrêta puis se dirigea vers le comptoir. Il 

portait une combinaison toute simple qui lui donnait un air de jeunesse.




— Puis-je vous prier de vous asseoir à ma table, monsieur? demanda Fyrn avant que Rhodan n'ait pu atteindre son but.

Le Stellarque se retourna et regarda l'Akonide. Ses yeux limpides troublèrent Fyrn. Il se leva, tira une chaise et sourit à Rhodan.

Le Terrien inclina la tête en silence.

— Vous êtes l'un des techniciens akonides, constata-t-il en s'asseyant de l'autre côté de la table.

Le robot-serveur s'approcha sans bruit. Fyrn attendit que Rhodan ait appuyé sur le bouton « café ». L'un des deux soudeurs éclata d'un rire sonore. Fyrn saisit son gobelet. Etonné, il vit que ses mains tremblaient. Il tenta de s'expliquer son manque d'assurance.

— Je travaille dans le groupe de Berhaan, dit-il hâtivement pour dissimuler son trouble. Nous avons procédé aux derniers raccordements.

Le robot apporta le café de Rhodan. Le Stellarque entoura le gobelet de ses deux mains, comme s'il voulait les chauffer.

— Vous avez fait du bon travail, dit Rhodan amicalement.

Fyrn fouilla en lui-même pour élucider la raison de son trouble croissant. Etait-ce dû au fait que cette rencontre était pour le moins insolite? Depuis la création de l'Alliance Galactique, signée le 10 septembre 2113, personne ne s'étonnait plus de voir un Akonide et un Terrien assis à la même table. 

Mais tous les Akonides n'étaient pas d'accord avec cette alliance. Des mouvements clandestins comme celui de Fyrn tentaient de torpiller les relations amicales.

Mais Fyrn, l'espion, ignorait tout de l'existence de tels groupes. Il était convaincu qu'il était un technicien envoyé sur Arkonis III par le Grand Conseil, pour construire le grand transmetteur.




— Vous semblez fatigué, dit Rhodan.

Fyrn sursauta. Il s'empressa de boire une gorgée. Il sentait les yeux de cet homme dangereux posés sur lui et il avait l'impression qu'ils pouvaient sans peine lire en lui. Irrité, il se demanda pourquoi cela lui faisait peur. Il n'avait rien à cacher.

— Le remorqueur a déjà appareillé, fit-il remarquer pour rompre le silence.

Le robot glissa à côté de lui, remplit son gobelet. La vapeur qui montait de la boisson chaude semblait former des figures étranges.

Rhodan jeta un regard aux deux contremaîtres. qui s'étaient levés; ils mirent leurs casques protecteurs et quittèrent la cantine. Déçu, Fyrn les suivit du regard. Pour une raison quelconque, leur présence lui était bienvenue. Et maintenant il se retrouvait seul avec cet homme.

« Quand on pense à la tâche première d'un remorqueur, songea Rhodan en souriant, on peut difficilement imaginer que ce vaisseau transporte maintenant dans l'espace un transmetteur de très grandes dimensions. »

Les remorqueurs étaient destinés à traîner les astronefs avariés. Ils se composaient d'une plateforme rectangulaire dotée à la proue d'une superstructure semi-sphérique. A l'intérieur de cette coupole se trouvaient le poste de pilotage et les cabines de l'équipage. Les propulseurs étaient placés sous la longue plate-forme, qui sur les plus grands remorqueurs couvrait une superficie de 800 mètres sur 300. Les remorqueurs modernes disposaient tous, sans exception, de propulseurs linéaires.

— La collaboration de nos deux civilisations crée d'étonnantes symbioses techniques, dit Fyrn avec une pointe d'humour. Vous avez fourni le remorqueur et nous y avons installé un grand transmetteur. 




Derrière le comptoir, le juke-box passa une nouvelle bande sonore sur laquelle des bruits électroniques se mêlaient à d'anciens instruments de musique en une mélodie agréable.

Rhodan avait envie de dormir et pourtant il s'était bien reposé au cours des derniers jours. L'Akonide ne lui était pas antipathique mais il sentait l'agitation sous-jacente de cet homme. Il se demandait d'où elle pouvait bien venir.

Les préparatifs des dernières semaines avaient servi à une entreprise qui devait résoudre les dernières énigmes des bioposis. Des scientifiques akonides avaient calculé, grâce à leurs puissants ordinateurs, que l'origine des bioposis et leur étrange comportement pourraient vraisemblablement être éclaircis si l'on parvenait à examiner, en toute tranquillité, une station spatiale bioposi avec de bons instruments scientifiques. Jusqu'alors, seuls de petits commandos d'intervention avaient réussi à mettre le pied pour quelques heures sur de telles installations spatiales, ce qui ne suffisait pas pour acquérir des informations nécessaires.

En bordure de la Voie lactée, la flotte alliée était prête au combat. Les commandants attendaient l'arrivée de nefs composites tandis que sur Arkonis II la construction de deux transmetteurs était accélérée.

Le Grand Conseil du Système Bleu avait soumis à Rhodan un plan dont on espérait des éclaircissements précieux sur les bioposis. Le remorqueur BA- F333 avait été équipé d'une station réceptrice de transmetteur. Des scientifiques akonides avaient en outre installé des projecteurs spéciaux sur la plateforme du remorqueur. Ces projecteurs devaient dresser l'écran énergétique bleu que les Terriens de la Magicienne avaient vu dès leur première incursion dans le Système Bleu. 




Aucune arme connue ne pouvait transpercer cet écran énergétique en six dimensions. Seul un astronef protégé par le champ neutralisateur kalupéen pouvait l'enfoncer.

Le plan prévoyait que le remorqueur BA-F333 serait stationné à deux années-lumière environ d'une station bioposi. A l'aide du grand transmetteur d'Arkonis III, dont l'ogive se dressait à cent mètres de hauteur, des équipages, du matériel et des appareils de recherche scientifique devaient être envoyés sur le remorqueur.

La plate-forme servirait de station avancée pour les missions à venir. Les Akonides avaient mis à la disposition de leurs alliés des appareils avec lesquels on espérait détruire les champs de relativité des bioposis.

Rhodan regarda l'heure. Le remorqueur avait appareillé avec un petit équipage, une demi-heure plus tôt. Son objectif était une station bioposi qui se trouvait à environ 50000 années-lumière, dans l'Abîme entre les îlots stellaires.

Dès que la plate-forme serait en place, l'équipage enverrait un signal, puis Rhodan et ses compagnons entreraient dans le transmetteur.

Fyrn, rendu encore plus mal à l'aise par le silence de son vis-à-vis, toussota. Qu'est-ce qui avait bien pu le pousser à inviter cet homme puissant à sa table ? Fyrn était convaincu que quelque chose ne tournait pas rond chez lui, il sentait le malheur monter en lui comme une maladie.

Rhodan vida son gobelet.

— Je dois retourner au travail, dit-il à Fyrn. Merci pour le café.

Au même instant, Berhaan, Sos de Laar et Rowynn entrèrent. Fyrn leva les yeux.

— Commandant ! dit Berhaan avec une froideur inaccoutumée dans la voix, commandant, nous devons arrêter cet homme ! 




Il fallut quelques secondes à Fyrn pour comprendre que Berhaan parlait de lui. Il recula sa chaise. Le gobelet bascula, le café coula sur la table.

— Que lui reproche-t-on ? demanda Rhodan.

Le robot-serveur s'approcha et essuya les flaques de café. La machine était tout à fait indifférente aux événements:

— C'est un espion du mouvement clandestin qui veut saboter l'Alliance Galactique, déclara Berhaan. Les criminels l'ont introduit en fraude parmi les techniciens pour obtenir des informations sur nos plans.

Fyrn s'appuyait des deux mains au bord de la table. Ses regards allaient et venaient rapidement entre Berhaan et le Terrien.

— Mais... mais c'est absurde! bégaya-t-il.

Berhaan, impatient, s'avança mais un geste de

Rhodan le retint.

— Attendez encore, Akonide, dit Perry. Je vais le faire sonder par mes mutants.

Sos de Laar éclata d'un rire méprisant.

— C'est inutile, monsieur. Le mouvement clandestin ne laisse aucune occasion à ses espions de se trahir. Fyrn ne sait rien de sa mission, c'est fort certain. Il est convaincu d'être un technicien. Seul son subconscient rassemble de précieuses données. Plus tard, quand il sera rentré, elles pourront sans difficulté être ramenées à la surface de son conscient.

Rhodan réfléchit un instant.

— Si cela est si simple, nous ne devrions pas avoir de difficultés, nous non plus, à pénétrer dans son subconscient.

— Si nous essayons, nous tuons Fyrn, déclara Berhaan sérieusement. Il possède un dispositif de sécurité mental qui ne peut être effacé que par des initiés. Un traitement incorrect entraîne la mort du cerveau. 


 

Rhodan fronça les sourcils. Une organisation secrète ne pouvait naturellement pas agir avec ménagement mais cette méthode lui paraissait barbare.

— Que comptez-vous faire de Fyrn ?

Dans les yeux de Berhaan brillait cette inébranlable foi en sa propre intelligence. Chez lui, l'aplomb proverbial des Akonides était particulièrement mis en valeur.

— C'est une affaire qui ne concerne que nous et le Grand Conseil.

Le Stellarque sentait encore la chaleur du café qui s'était répandue dans son corps. L'inexplicable solidarité qu'il avait éprouvée pour Fyrn était demeurée. Il comprenait très bien que les Akonides essaieraient de faire précisément ce qu'ils ne voulaient pas permettre aux Terriens: effacer le dispositif de sécurité de Fyrn sans provoquer la mort de l'espion. Il était plus que vraisemblable qu'ils n'y parviendraient pas. Fyrn mourrait donc. Le cerveau de l'homme exploserait. Cette explosion serait de nature mentale mais aurait le même effet qu'une explosion physique à l'intérieur du crâne humain: la mort de Fyrn.

— Je vous prie d'abandonner cet homme à la Défense Solaire.

Pas un muscle ne tressaillit dans le visage inexpressif de Berhaan.

— Votre demande est, je suppose, péremptoire? demanda-t-il avec une légère ironie.

Rhodan fut obligé de rire.

— Vous avez deviné !

Owynn, qui pendant tout ce temps avait gardé le silence, déclara alors:

— Votre exigence pourrait compromettre l'Alliance, monsieur. Des complications peuvent se produire. 




— La seule chose pour l'instant susceptible de compromettre notre coalition serait que le danger bioposi soit écarté, répondit Rhodan avec une franchise brutale.

Berhaan rougit mais garda le silence. Rhodan saisit Fyrn par le bras.

— Venez ! ordonna-t-il.

Passant devant les scientifiques silencieux, il sortit Fyrn de la cantine. L'air frais lui fit du bien. Il lâcha l'Akonide et regarda vers le chantier. Le transmetteur ressemblait à un arc de triomphe.

— Vous m'avez vraisemblablement sauvé la vie, dit Fyrn à voix basse.

Rhodan le regarda du coin de l'œil. Fyrn avait un visage jeune, beaucoup plus jeune qu'il ne l'était en réalité.

— Etes-vous un espion ?

— Je l'ignore.

Ils poursuivirent leur chemin en direction du transmetteur. Peu après, ils furent dépassés par Berhaan et ses deux compagnons, dans une voiture de chantier. De son siège, Berhaan leur sourit comme si rien ne s'était passé. Le scientifique  il l'avait déjà prouvé sur Panotol  était un homme peu commun.

— Qu'allez-vous faire de moi? demanda Fyrn alors que la voiture s'éloignait.

— Je vous emmène.

Fyrn s'arrêta.

— Si je suis un espion  et cela est très vraisemblable  vous aurez des difficultés avec moi.

— Les bioposis ne vous laisseront guère le temps de penser à votre activité d'espionnage, conscient ou inconscient. 




Fyrn fut obligé de rire.

Avec l'Akonide, le nombre des membres du commando s'élevait à quarante-trois. Parmi eux se trouvaient Atlan, Van Moders, L'Emir, Tschubai, Marshall, Goratchin et d'autres mutants, plus quelques spécialistes.

Le laps de temps qui séparait le commando de l'enfer avait encore diminué d'une heure.

Quatre heures et trente-trois minutes plus tard, les hommes pénétreraient dans le transmetteur.


CHAPITRE II

Etre affecté sur un remorqueur n'était pas une promotion pour les officiers de la Flotte Solaire. Les remorqueurs ne participaient à aucune manœuvre militaire. Ils étaient seulement chargés d'aller récupérer les épaves. Les commandants des vaisseaux de combat parlaient des équipages des remorqueurs sur un ton condescendant. Les « récupérateurs de ferraille », comme on nommait injustement les équipages de remorqueurs, avaient cependant conscience de leur honneur professionnel. Tous étaient des spécialistes du sauvetage d'astronefs, tous pouvaient piloter un navire. En fait, tout matelot sur un remorqueur avait des connaissances techniques supérieures à celles d'un commandant de cuirassé.

Benito Bassaldari, commandant du remorqueur BA-F333, n'aurait en aucun cas voulu échanger sa place pour celle d'un commandant de navire de combat. Le petit major italien, aux cheveux noirs, avait reçu une mission spéciale qui le libérait, lui et son équipage, de la « récupération de ferraille ». Bassaldari dirigeait la plate-forme sur laquelle avait été monté le transmetteur, vers son lointain objectif entre les îlots stellaires. Rhodan avait mis le major au courant du déroulement de leur entreprise.




Pour Bassaldari, le vol dans le néant  les astronautes considéraient l'espace infini qui séparait les galaxies comme le néant  n'était pas seulement une aventure. Le major savait l'importance de sa mission. De son exécution dépendait que les spécialistes terriens puissent examiner l'une des stations spatiales des bioposis.

Quand le remorqueur BA-F333 sortit de l'entrespace, à environ deux années-lumière de l'objectif, et alors que les projecteurs spéciaux akonides dressaient le dispositif protecteur bleu, Bassaldari sentit le poids de ses responsabilités.

L'un des écrans, à l'intérieur du poste central, lui permettait de regarder la plate-forme du remorqueur. Le transmetteur y avait été dressé. Les hommes qui le faisaient fonctionner se trouvaient pratiquement en plein espace. C'est pourquoi Rhodan et ses compagnons allaient arriver vêtus de spatiandres. Ils pénétreraient à l'intérieur du remorqueur par un sas.

Bassaldari mit le navire en orbite autour de la station des bioposis. Un sentiment de solitude complète avait assailli le major au cours des dernières heures. C'était un spectacle grandiose mais en même temps accablant, de voir sur les écrans sa propre Voie lactée comme une ceinture largement déployée. La conscience de sa propre petitesse se trouvait encore renforcée par ce spectacle.

Les détecteurs sensibles du navire indiquaient avec précision la position de la station. Bassaldari n'aurait jamais cru que le pouvoir éclairant de la Galaxie porterait jusque dans les profondeurs du néant où il produisait, sur les objets solides, un faible reflet à peine visible pour l'œil humain. Alors seulement, le commandant mesura l'énorme performance technique des bioposis qui avaient installé un anneau complet de stations devant la Galaxie.




Naturellement il était impossible de créer une ceinture d'observation si compacte que l'arrivée de tout astronef soit enregistrée.

Si les bioposis craignaient un adversaire au point d'installer d'innombrables stations, celui-ci devait au moins être aussi puissant qu'eux. Pour Bassaldari, il ne faisait aucun doute que cet adversaire, c'étaient les Laurins.

Celui qui donnait du fil à retordre aux bioposis serait, tôt ou tard, un sujet de préoccupation pour l'Empire Solaire et toute l'Alliance Galactique. L'humanité ne pouvait qu'espérer que les Laurins et les bioposis étaient trop occupés par leur conflit pour s'enfoncer plus avant dans la Galaxie. Mais il ne fallait rien négliger pour en apprendre davantage sur les bioposis et les Laurins. Pour Bassaldari, sa mission dans le vide de l'Abîme acquit une nouvelle signification.

Il donna l'ordre d'envoyer à Arkonis III l'impulsion convenue. Ce serait le signal pour les hommes du commando d'intervention.

Bassaldari regarda sa montre. Dans peu de temps, le premier homme sortirait du transmetteur. Le major attendait fébrilement cet instant car il serait, pour la première fois, en présence de Rhodan et de quelques mutants. En outre, Atlan, l'Empereur du Grand Empire d'Arkonis, participait lui aussi à cette opération.

Une demi-heure plus tard, la nervosité le gagna. La plate-forme était toujours vide. Le capitaine Essex, le second du remorqueur, arpentait le poste central à pas inquiets.

 Il a dû se produire quelque chose, commandant ! supposa-t-il, la mine sombre.

Bassaldari regarda l'écran où la Galaxie se montrait dans sa froide splendeur. N'était-ce pas de la présomption de vouloir franchir cette distance ? Le major repoussa de telles pensées. Dans très peu de temps, certainement, Rhodan en personne entrerait par le sas pour donner la raison de ce retard.




Bassaldari se mit alors à regarder sa montre à intervalles réguliers. Le petit équipage du remorqueur attendait avec une impatience croissante de voir les hommes sortir de l'ogive du transmetteur.

Ils attendirent encore une heure après que l'impulsion ait été envoyée.

Mais personne n'arriva...

Pendant six semaines, les scientifiques akonides et terriens avaient discuté de la liste définitive des appareils que Rhodan et ses compagnons devaient emporter.

Quand Perry Rhodan regarda la montagne d'objets empilés, il ne put réprimer un sourire. On avait manifestement conclu un compromis aux dépens du commando.

Maintenant, pendant la transition par transmetteur, tout ce matériel ne pèserait pas. Plus tard, sur le remorqueur, il aurait l'occasion d'abandonner une grande partie de ces appareils sans devoir subir des discussions sans fin avec des scientifiques trop zélés.

Rhodan portait déjà son spatiandre doté de puissants générateurs d'énergie et d'air.

Quelques minutes plus tôt, les récepteurs avaient capté l'impulsion envoyée par le BA-F333. Bassaldari s'était arrêté à la distance convenue de la station. Rhodan vérifia une dernière fois son bracelet-émetteur. Fyrn, l'Akonide, se tenait à côté de lui comme s'il craignait que Berhaan, au dernier instant, ne protestât et ne l'empêchât de participer à l'opération.

Rhodan avait chargé L'Emir de tenir l'Akonide sous contrôle permanent pour intervenir au moindre soupçon. 




Au cas où Berhaan aurait raison et où Fyrn serait effectivement un espion, la meilleure façon de parer à une action était d'avoir l'Akonide constamment à leurs côtés.

— NOUS attendons ton ordre, barbare ! dit la voix d'Atlan par la radio du casque.

Les Akonides n'avaient reconnu Atlan comme partenaire dans l'Alliance Galactique qu'avec mauvaise grâce. Pour eux, un Arkonide n'était rien de plus qu'un descendant dégénéré d'un peuple colonial inférieur issu de leur propre race. C'était une tactique psychologique de Rhodan d'engager son vieil ami au centre de l'événement, une mesure dont la signification fut comprise par les Akonides mais tolérée avec une répugnance bougonne. Rhodan voulait prouver aux Akonides qu'un Arkonide pouvait être un auxiliaire aussi précieux qu'un Akonide ou un Terrien.

Rhodan embrassa d'un coup d'œil le petit groupe. Derrière, l'ogive du transmetteur s'élevait dans les airs, merveille technique conçue par des cerveaux akonides très développés.

Perry Rhodan leva le bras.

— On peut y aller, dit-il simplement.

Sur ces mots, il souleva sa part de bagages et se mit en route. Sans hésiter, les mutants et les scientifiques du groupe le suivirent.

Ils entrèrent lentement dans le transmetteur.

Non sans raison, Berhaan se considérait comme l'un des meilleurs techniciens en transmetteurs du Système Bleu. Il avait procédé aux derniers contrôles avant que le commando ne se dirigeât vers l'ogive. En lui-même, l'Akonide regrettait de ne pouvoir accompagner Rhodan. Il comprenait pourtant que sa présence sur Arkonis III était plus importante. Il pensa à Fyrn qui demeurait maintenant parmi ces hommes. 




Naturellement, Rhodan n'avait pas protégé Fyrn simplement parce qu'ils avaient bu du café ensemble. Rhodan pouvait bien ne pas être aussi intelligent que les éminents scientifiques du Système Bleu, il possédait toutefois une perspicacité stupéfiante associée à une sûreté de jugement pour chaque situation. Berhaan acceptait sans réserves le grand Terrien comme un partenaire de même valeur. « Ce Rhodan ne trahira jamais un allié », se dit Berhaan. Et cependant le Stellarque était dangereux. Ce qu'il faisait, ce qu'il projetait, tout était en premier lieu à l'avantage de la race terrienne qui, partant de ce minuscule système solaire en bordure de la Voie lactée, s'était étendue dans presque toute la Galaxie.

Pourtant la race de Berhaan était plus vieille et plus mûre. Les Akonides avaient vu fleurir et périr de jeunes races. Tôt ou tard, Berhaan en était persuadé, les Terriens prendraient le même chemin. Et même leur étonnante vitalité n'y changerait rien.

L'Akonide regarda en direction du transmetteur. Rhodan était nettement reconnaissable au sommet jaune flamboyant de son casque. Cet homme ne se contentait pas de donner des ordres depuis le siège de son gouvernement, il risquait constamment sa vie en première ligne.

« Incompréhensible, pensa Berhaan. Incompréhensible et dangereux. »

Les hommes du commando franchirent l'ogive du transmetteur. Le casque scintillant de Rhodan disparut.

C'est alors que cela se produisit !

A l'intérieur de l'ogive, un éclair jaillit. Un puissant jet de flammes parut scinder le transmetteur en deux parties. On n'apercevait plus aucun des hommes. Berhaan bondit; il vit des techniciens terriens se précipiter vers le transmetteur. 




D'autres éclairs jaillirent, les charges énergétiques étaient si fortes que Berhaan aperçut une ceinture scintillante à l'extrémité supérieure de l'ogive.

Il se détendit lentement mais la réaction du choc soudain le faisait trembler. Il se mit à courir bien qu'il fût conscient qu'il était inutile de se presser.

Rhodan et ses compagnons avaient disparu. Aucun technicien, aussi doué fût-il, ne pouvait maintenant aller les rechercher. Peut-être avaient-ils atterri sains et saufs sur la plate-forme du remorqueur.

Mais Berhaan en doutait. Quelque chose avait mal tourné; une réaction imprévue avait influé sur la transmission.

Un technicien en combinaison blanche le rattrapa.

— Avez-vous vu ? cria-t-il. Il s'est passé quelque chose !

Bien que l'Akonide s'en défendît, l'agitation de l'homme s'empara de lui. Les premières sirènes d'alarme hululèrent. Des voitures rouges sortirent à toute allure de leurs garages.

Berhaan vit Reginald Bull venir vers lui. L'Akonide avait déjà entendu parler de l'amitié entre Rhodan et cet homme. Le visage de Bully était d'une pâleur peu naturelle.

— Combien de temps faudra-t-il pour que quelqu'un puisse de nouveau entrer dans le transmetteur ? demanda Bully, sans détour.

— Tant que nous ne saurons pas ce qui s'est produit avec Rhodan, je ne puis prendre la responsabilité d'autoriser d'autres transitions avec le transmetteur.

— Je vais me procurer un spatiandre et partir sous ma propre responsabilité !

— Vous n'en ferez rien ! Si quelque chose est arrivé aux hommes, votre témérité n'y changera rien.




Les éclairs, à l'intérieur de l'ogive, avaient cessé. Le transmetteur avait repris son aspect habituel.

D'une voix plus forte, Bully s'écria:

— S'ils ne sont pas sur le remorqueur, où peu- vent-ils être?

Dans les pensées de Berhaan se forma l'image de la Galaxie. « Non, se dit-il, cet espace était encore trop limité. » Il sentit un froid glacial s'emparer de lui.

— Ils peuvent être en n'importe quel point de l'Univers, dit-il à Bull d'une voix si basse qu'elle fut presque couverte par le hululement strident des sirènes d'alarme.

Les yeux de Bull brillèrent d'un éclat singulier mais son visage resta sans expression. Berhaan vit le Terrien serrer les poings si fort que les jointures en devinrent blanches.

— Comment cela a-t-il pu se produire ?

— Il n'y a qu'une explication: une décharge d'énergie supérieure a affecté le transmetteur.

— Etes-vous certain que Perry n'a pas atteint le remorqueur ?

— Cela en a tout l'air, répondit Berhaan d'un ton de regret.

— Nous allons alors rechercher ces hommes !

Berhaan comprenait très bien que le Terrien

n'était pas naïf au point de ne pouvoir se représenter l'immensité de l'Univers. C'était comme si quelqu'un avait proposé de chercher un grain de sable déterminé dans les profondeurs d'un océan incommensurable.

Et Reginald Bull leva le bras, comme s'il voulait prêter serment.

— Nous les trouverons ! répéta-t-il.






CHAPITRE III

C'était une sphère de brume bleutée s'étendant d'une extrémité de l'infini à l'autre. Elle remplissait de sa substance gazeuse tout l'univers ou cette chose dans laquelle il planait.

Il ne planait pas à proprement parler car il lui aurait fallu un corps pour exécuter un processus aussi compliqué. Or il n'existait que comme conscience, comme une partie de cet espace sans début ni fin.

Au moment même où le transmetteur s'était mis en marche, le cri d'avertissement de Rhodan s'était tu. Instinctivement il avait senti que quelque chose n'allait pas mais son avertissement arriva trop tard. Le transmetteur catapulta l'équivalent énergétique des hommes dans un néant.

Sans doute vivaient-ils encore tous si l'on pouvait qualifier de « vie » leur forme actuelle d'existence. Chose étonnante, Rhodan pouvait voir mais c'était un processus complètement abstrait qui se produisait sans l'aide des yeux. Il se trouvait à l'intérieur de cette sphère, peut-être la remplissait-il complètement ou peut-être n'en était-il qu'une partie minuscule. Sans le moindre système de référence, il ne pouvait le déterminer. Une maxime de Descartes lui vint à l'esprit: « Je pense, donc je suis! » Cette maxime n'acquérait-elle pas en cet instant une nouvelle signification pour lui, Rhodan ?




Que se passerait-il s'il cessait de penser? Comment surtout pouvait-il penser ? Il aperçut alors quelque chose qui planait avec lui dans cette sphère incroyable. C'était un trait étroit, brillant.

Et il aperçut d'autres de ces traits brillants. Ils semblaient animer la sphère comme des poissons dans l'eau trouble. Que représentaient-ils ? Etaient- ce des univers, des voies lactées, des concentrations d'énergie ?

La sphère se mit alors à bouger. Elle ne le fit pas impulsivement, son mouvement était d'ailleurs à peine visible, on ne pouvait que le deviner. Rhodan n'avait pas peur, il ne pouvait absolument pas définir son état d'âme actuel.

Il ne sentait rien. Il était devenu un élément non concevable de cette substance indéfinissable, un observateur purement objectif.

L'un des traits s'élargit soudain, comme si quelqu'un procédait à l'agrandissement systématique d'une photographie. Finalement, le trait d'un objet ovale, un œuf allongé dont les extrémités semblaient aspirer l'intensité lumineuse estompée du centre.

La progression des dimensions, jusqu'où allait- elle en réalité? Est-ce que toute dimension n'en présupposait pas une autre, supérieure, dans laquelle elle existait, encastrée? L'écran protecteur bleu des Akonides, à six dimensions, ne pouvait fonctionner que parce qu'il y avait quelque chose qui garantissait son échange énergétique. On ne pouvait dire qu'il y avait une extrémité, quelque part, et qu'il n'y avait ensuite plus que le néant, un vide non rempli ou encore moins que cela, car même un vide à besoin d'une stabilisation physique.




Rhodan comprit que le défaut du cerveau humain résidait dans le fait qu'il était créé pour l'espace tridimensionnel. Il ne pouvait rien imaginer qui fût supradimensionnel. S'il existait des créatures à deux dimensions, pratiquement rien d'autre que des ombres sur une surface de base, elles seraient incapables de comprendre ou même de percevoir un corps tridimensionnel.

Tandis que la chose ovale augmentait constamment en volume et en intensité lumineuse, Rhodan comprit que lui non plus, maintenant dans les rets des dimensions, ne pourrait jamais ressentir que des impressions tridimensionnelles. C'était pour cette raison que tout lui paraissait énigmatique et incompréhensible. S'il avait été capable de concevoir les supra-dimensions, tout ce qui l'entourait aurait eu un sens.

Le mouvement de la sphère s'arrêta. C'était un gigantesque tournoiement, une rotation dans l'espace et le temps qui semblait saisir tout ce qui se trouvait à l'intérieur de la sphère.

Rhodan pensa au major Bassaldari qui actuellement devait scruter en vain la plate-forme de son remorqueur. Actuellement? C'était seulement une supposition car Rhodan n'avait aucun point de repère indiquant combien de temps  de temps relatif  s'était écoulé. Il ne lui était pas possible de regretter l'incident. Il était devenue partie pensante mais insensible de cette sphère.

Et il tourna.

La chose lumineuse ovale s'étendait devant lui, concave, comme étirée par-dessus un corps invisible. Puis des taches noires apparurent; la chose se déchira comme une protubérance solaire.

Rhodan savait qu'il tournait et pourtant, n'existant pas physiquement, il n'avait aucun point de repère, aucun axe, aucun centre absolu et aucun sens pour percevoir un mouvement quelconque. 


Il avait connaissance de sa rotation comme d'un processus mécanique qui était une partie d'un tout bien organisé.

Les taches se multipliaient, elles étaient presque plus grandes que les endroits clairs. Toute la chose couvrait complètement les traits lumineux plus petits. Seule la sphère était encore plus grande.

Rhodan pensa aux autres hommes. Où étaient-ils maintenant ? Erraient-ils comme lui dans cette substance ? Ou était-il le seul à avoir été catapulté dans le néant par l'énergie mal dirigée du transmetteur ?

Que pouvait penser Fyrn, l'Akonide qui était vraisemblablement un espion ? Peut-être était-il maintenant plus disposé à subir un interrogatoire du Grand Conseil et à en mourir que de demeurer à tout jamais dans cet état irréel.

La protubérance ressemblait maintenant à un filet à mailles serrées mais elle continuait à se diviser. Dans peu de temps, seuls des petits points lumineux isolés témoigneraient de l'existence de la chose ovale. Le spectacle ne serait pas sans ressembler à celui d'un ciel étoilé parsemé de nuages.

Peut-être s'agissait-il d'étoiles ou d'agglomérations de matière encore gazeuse qu'une explosion faisait éclater. La sphère tournait majestueusement, elle faisait tournoyer avec elle des millions de ces traits lumineux, les rapprochait, les écartait, les faisait exploser ou se condenser.

Tous ces phénomènes furent sans influence sur Rhodan.

En dépit des événements arbitraires, il crut reconnaître un système. Une spirale énergétique sortit du filet déchiré de la protubérance. En forme d'entonnoir, son grand orifice s'approcha de Rhodan, dématérialisé. La tête de la spirale pouvait avoir des millions de kilomètres de diamètre ou seulement trente centimètres, qui aurait pu le dire? 




Rhodan essaya de voir la fin, le début de cette chose, mais elle paraissait ancrée dans l'immensité.

La spirale enveloppa Rhodan, elle créa un repère net entre lui et la couche de vapeur grise de la sphère. Il s'enfonçait de plus en plus dans l'entonnoir, du moins le croyait-il, mais peut-être ne bougeait-il absolument pas.

Quelle que fût la forme d'énergie qui créait la spirale, une minuscule partie eût certainement suffi à supprimer le système solaire par une tempête d'électrons de dimensions effroyables.

Etait-ce la spirale qui avait affecté le transmetteur?

Peu importait maintenant. Rhodan était enveloppé d'une clarté resplendissante mais sans yeux, sans rétines, sans pupilles, la lumière aveuglante ne le gênait pas.

Il n'était qu'esprit.

Tandis qu'il s'enfonçait dans la spirale, sa pensée aussi s'éteignit. Pendant un moment il crut pouvoir comprendre quelque chose à cet événement prodigieux mais il fut alors expulsé.

La sphère continuait à tourner, sa mobilité remplissait l'immensité et sa brume gris-bleu était omniprésente. A l'intérieur de la sphère, Rhodan était soumis aux événements.

Quelque chose l'y avait poussé.

Maintenant, au bout d'un moment non mesurable, ce quelque chose était allé le rechercher.

Mais il ne ressortit ni sur Arkonis III, ni sur la plate-forme du remorqueur BA-F333.




Pour Allan Mercant, chef de la Défense Solaire, il n'existait maintenant plus qu'une seule et unique tâche: retrouver Rhodan.

Reginald Bull lui disait justement par hypercom:

— Nous avons renoncé à toute prudence et établi le contact radio avec le remorqueur. Le major Bassaldari confirme qu'aucun des hommes n'est arrivé sur la plate-forme.

Pour Mercant, le problème était plutôt d'ordre criminel que technique.

— Avez-vous discuté avec les techniciens akonides? demanda-t-il. Croyez-vous possible que ces gens aient intentionnellement provoqué un accident?

— Ce n'est pas exclu, concéda Bull, mais j'en doute. Le risque que nous puissions le découvrir et prendre des mesures contre le Système Bleu est trop grand pour les Akonides.

Au mur, près de l'écran, se trouvait une carte stellaire en trois dimensions. Les cercles rouges indiquaient les secteurs d'influence terrienne. Là- bas, des agents en mission l'auraient aussitôt signalé si Rhodan avait surgi quelque part à l'improviste.

— Les Akonides croient-ils que les hommes sont morts ? demanda brusquement Mercant.

Le visage de Bully tressaillit mais sa voix ne trembla pas.

— Il est bien sûr possible que le commando de Rhodan soit resté suspendu quelque part entre les dimensions. Pour nous cet état équivaudrait à la mort de tous les membres de ce groupe. Mais les Akonides affirment qu'une translation des coordonnées de saut a pu se produire sous l'effet d'une énergie inconnue.

— Ce qui signifierait... ? 




— Eh bien (Bull fit un geste circulaire de la main), Perry pourrait alors se trouver en un point quelconque de l'Univers. (Il secoua la tête. ) Malheureusement, le commando ne dispose d'aucun émetteur puissant. Seul Perry a un bracelet-radio dont la portée est toutefois limitée. Nous ne pouvons donc guère espérer que les hommes parviendront à nous appeler.

— Ce qui signifie donc qu'il nous faut chercher?

— Avec tous les moyens dont nous disposons.

Involontairement, Mercant regarda encore une

fois la carte. Les flottes de l'Alliance Galactique comptaient des milliers de navires. Ils allaient essaimer dans toute la Galaxie pour découvrir un signe de Rhodan. Pourtant ces navires ne contrôleraient jamais qu'une infime partie de la Voie lactée.

— A quoi pensez-vous, Allan? demanda Bully, impatient.

Mercant sourit tristement.

— A une chose que j'ai crue impossible jusqu'ici mais dont nous avons maintenant un besoin urgent: à un miracle.

Maintenant il voyait tout devant lui avec une netteté pénétrante. Pendant leur séance secrète, il s'était levé et porté volontaire. Ils lui avaient fait fête, pas avec autant de fougue qu'il l'aurait souhaité, dans sa puissance d'imagination juvénile, mais tout de même ! Même le vieux Brosanor qu'il avait toujours considéré comme faux, rusé et méchant, était venu vers lui pour lui serrer la main.

Ensuite, on l'avait conduit dans le département scientifique. Il se souvenait comment, pâle et tremblant, il s'était dirigé vers la table couverte de draps blancs.

La voix de Kopaars, le médecin, lui revint en pensées. Il vit clairement son visage et l'entendit dire:

«  Allongez-vous sur la table, Fyrn. » 




Fyrn s'allongea.

«  Quand vous vous réveillerez, vous ne vous souviendrez de rien, déclara Kopaars. Vous vous prendrez pour un technicien en transmetteurs. Vous ignorerez que vous travaillez comme espion pour notre mouvement clandestin. Plus tard, quand vous reviendrez, nous devrons encore une fois vous étendre sur cette table pour vous rendre la mémoire. Et vous nous direz alors quels sont les points faibles de l'Alliance. »

«  Je le ferai », dit Fyrn d'une voix déformée par l'agitation.

Une coiffe ovale était descendue sur sa tête et avait tout obscurci.

Et maintenant... Il savait soudain qu'il était un espion. Sa mémoire était revenue bien qu'il se trouvât encore sur Arkonis III.

Non ! Il n'était pas sur Arkonis III. Il avait pénétré avec d'autres hommes dans l'ogive du transmetteur. Pendant longtemps il s'était trouvé dans un état de rêve où passé et présent s'étaient mêlés en un kaléidoscope inextricable.

Soudain, la réalité lui revint brutalement. Ils n'avaient pas atteint leur objectif. Quelque chose avait mal tourné.

Lentement, Fyrn ouvrit les yeux.

La rematérialisation s'accompagna de douleurs physiques qu'il fallait davantage attribuer à la réadaptation brutale de l'esprit qu'au processus lui- même. En même temps que la douleur, Rhodan retrouva d'un seul coup ses facultés de perception.

Il sentit le sol ferme sous ses pieds. Quand son environnement devint visible, il entendit près de lui les bruits causés par les autres hommes. Un rayonnement rouge sombre émanait d'une source invisible.


Il donnait un aspect fantomatique à la pièce dans laquelle ils s'étaient matérialisés.

Rhodan se ressaisit. Ils n'étaient ni morts, ni perdus dans les profondeurs inconcevables de l'Univers. Il se souvenait faiblement du temps passé dans un état irréel. Il frissonna.

— Selon toute apparence, nous ne sommes pas sur le remorqueur, dit Atlan, sarcastique, par radio.

Peu à peu, la lumière rouge sombre leur permit de voir ce qui les entourait. Rhodan estima qu'ils se trouvaient dans une salle de cent mètres de haut, semi-sphérique, aux parois d'acier.

Quelqu'un avait réussi à influencer le transmetteur sur Arkonis III de telle sorte qu'ils avaient raté leur objectif. Pour l'instant on ne pouvait dire si c'était intentionnel ou non.

Sur la partie interne des murs, des excroissances pointues faisaient saillie.

Rhodan se tourna vers les hommes. Tous avaient atterri avec lui dans ce milieu étranger. Leur équipement, matériel et armement, était là lui aussi. Peut- être que l'obstination des scientifiques qui avaient insisté pour qu'ils emportent cet équipement volumineux allait se révéler un avantage.

— Berhaan avait raison, dit une voix. Je suis effectivement un espion.

— Fyrn ! laissa échapper Rhodan. Qu'est-ce que cela signifie ?

— Pendant la transition j'ai retrouvé la mémoire, expliqua l'Akonide. Pourquoi attendre que les mutants constatent que je travaille sur ordre d'un mouvement clandestin qui a pour but de saboter l'Alliance?

— Je crois qu'actuellement c'est sans importance, Vous êtes pris au piège, tout comme nous, dit Rhodan. 

— Je ne suis pas un simple observateur, s'écria

Fyrn, furieux. 


- Je crois à ma mission ! Je suis intimement convaincu que l'Alliance Galactique ruinera le Système Bleu. C'est pourquoi les fondateurs et promoteurs de cette coalition doivent être combattus. On ne m'a pas ôté la mémoire parce qu'on ne pouvait se fier à moi, non; ce n'était qu'une protection contre les mutants.

Rhodan sentit une fureur froide l'envahir. Ils ne savaient pas encore où ils étaient. Il était fort possible qu'ils soient attaqués dans quelques instants. Et ce fanatique faisait des discours !

— Très bien, Fyrn, dit-il sèchement. Nous savons tous maintenant à quoi nous en tenir, n'est-ce pas ? Otez-lui ses armes ! ordonna-t-il ensuite.

Fyrn protesta mais ne put empêcher Goratchin de le désarmer. Le mutant à deux têtes, qui dans son spatiandre spécial à deux casques offrait un spectacle fantastique, mit l'arme dans son ceinturon. L'une des têtes dit:

— C'est réglé, commandant !

Ivan Ivanovitch Goratchin ne disposait que d'un seul corps pour deux têtes pensantes. C'était le plus insolite des mutants de la Milice. Des psychologues avaient fait remarquer, à plusieurs reprises, que dans son cas, pratiquement deux créatures pensantes devaient s'accorder avec un seul corps. Il était étonnant que cela ne débouchât pas sur des complexes ou des conflits sérieux. Les têtes de Goratchin étaient capables de provoquer la désintégration des atomes de carbone à l'intérieur de tout corps vivant ou mort. Et selon le dosage choisi par le mutant, il se produisait une explosion plus ou moins violente.

Rhodan ne se soucia pas davantage de l'Akonide.

— Quelqu'un a-t-il la moindre idée de l'endroit où nous nous trouvons ? demanda-t-il.

— Il s'agit sans doute d'une station réceptrice, dit

Van Moders. On peut parfaitement imaginer qu'elle a influencé le transmetteur sur Arkonis III par une forte émission d'énergie. 




— S'il en est ainsi, réfléchit Rhodan à voix haute, où se trouve alors la sortie, jeune homme ?

Le roboticien, qui en général ne craignait pas de bâtir des théories hardies, grogna une réponse incompréhensible.

Le rayonnement rouge à l'intérieur de la salle diminua peu à peu. Rhodan brancha sa lampe frontale.

— Je crois que nous allons devoir nous frayer un chemin, par la force, vers l'air libre. On ne voit aucune porte.

— Vers l'air libre, Perry? dit Atlan en écho. Qu'imagines-tu par là ?

Rhodan sourit.

— Pas de mauvaise question, amiral. Nous portons des spatiandres, si bien que même l'atmosphère la plus empoisonnée ne peut rien nous faire. Peut- être découvrirons-nous même un nouvel Eden ?

Atlan dégaina son radiant à impulsions.

— Bon, allons-y, dit-il tranquillement. Forçons le chemin du Paradis !

John Marshall, le chef des mutants, leur donna à réfléchir.

— Cela ne va certainement pas plaire aux constructeurs de cette salle si nous découpons les murs.

— Pouvez-vous percevoir des influx mentaux, John ? demanda Rhodan.

— Non, commandant, mais peut-être y a-t-il un barrage empêchant les influx de passer.

Rhodan réfléchit un instant. Marshall avait raison quand il voyait dans l'ouverture violente de la salle un processus pouvant facilement être interprété par d'autres créatures comme un acte d'hostilité. D'un autre côté, ils devaient se considérer comme prisonniers, ce qui de leur point de vue n'était justement pas un motif d'amitié.




La volonté d'amener une décision et de découvrir où ils étaient l'emporta.

— Nous découpons une ouverture dans la paroi d'acier, ordonna Rhodan.

Le matériau s'avéra ne pas être de taille à résister au tir concentré de dix radiants à impulsions. En quelques minutes, une ouverture fut faite dans le mur. Les bords déchiquetés cessèrent de rougeoyer et prirent une coloration sombre. Le dégagement de chaleur fit encore monter la température externe déjà extraordinairement élevée. Les spatiandres leur avaient sans doute sauvé la vie.

La lumière rouge sombre déjà connue entra par le trou. L'éclairage fit apparaître la scène comme un mauvais extrait de l'un de ces films d'astronautique d'un goût douteux, que l'on pouvait voir de temps à autre à Terrania. Mais ceci, c'était la dure réalité à laquelle ils se trouvaient confrontés.

L'arme au poing, Rhodan se dirigea vers l'ouverture et glissa son buste à l'extérieur. La salle en forme de coupole où ils s'étaient matérialisés se trouvait dans un hall qui s'incurvait en dôme à cent mètres de hauteur. Au fond, Rhodan vit l'ombre de machines. La lumière rouge ne lui permettait pas de voir les choses distinctement. Tous les mouvements visibles étaient incontestablement de nature mécanique.

L'idée grotesque qu'ils pouvaient avoir atterri dans une station de bioposis traversa l'esprit de Rhodan. Mais c'était absurde. Les bioposis ne disposaient pas de transmetteurs.

Prudemment, Rhodan sortit de leur prison.

— Atlan ! appela-t-il à voix basse. L'Emir, Goratchin ! Suivez-moi !

Il attendit que l'Arkonide fût à son côté. Atlan fît un large mouvement du bras.




— Comment ! Aucun comité pour nous recevoir ! se plaignit-il. Sans doute ne sommes-nous que les victimes d'un hasard.

— Croyez-vous que cela améliore notre situation? demanda Van Moders qui suivait derrière L'Emir et Goratchin.

Rhodan interrompit la discussion renaissante parmi les hommes.

— Je ne sais si quelqu'un est au courant de notre présence ici. En tout cas, nous allons jeter un coup d'œil aux alentours.

Rhodan n'eut pas besoin de mettre les hommes en garde. Tous étaient entraînés et savaient ce qu'ils avaient à faire. Les spécialistes du commando étaient occupés à faire passer leur matériel par l'ouverture.

Pendant ce temps, Rhodan, L'Emir, Van Moders et Atlan s'approchèrent des machines installées dans le hall. Sans doute fonctionnaient-elles mais on ne pouvait déterminer ce qu'elles fabriquaient ou actionnaient.

Atlan s'arrêta à quelques mètres devant un grand appareil qui était scindé par des colonnes obliques.

— Cette machine me rappelle quelque chose, Perry ! dit-il.

Van Moders qui s'irritait toujours quand, dans le domaine des machines et des robots, quelqu'un avait une idée avant lui, murmura, de mauvaise humeur:

— Peut-être nous communiquerez-vous votre idée, Excellence ?

Atlan ne répondit pas; il s'approcha plus près de la machine. Rhodan tentait de découvrir quelque chose de connu dans la forme de cette chose incompréhensible.




— Un instant, dit Atlan qui se hâta vers la machine suivante. (Quelques secondes plus tard il déclara: ) C'est bien cela. En principe ce sont exactement les mêmes machines. Les méthodes de construction se ressemblent d'une manière déconcertante.

Avant que Moders n'ait pu protester, les techniciens approuvèrent de leurs cris. Entre-temps, ils s'étaient également occupés des appareils.

— C'est exact, commandant, dit Bryant. Atlan a raison, cela ne fait aucun doute. Ces machines pourraient provenir de Mecanica.

Rhodan interrompit le tumulte d'un geste.

— Je sais très bien ce que vous pensez tous, dit-il. Mecanica est un nuage de gaz, une planète qui a explosé. Elle n'existe plus sous forme solide.

— Peut-être que lors de notre saut manqué il s'est produit un décalage temporel, supposa L'Emir timidement.

— Hors de question ! laissa échapper Fyrn qui avait gardé le silence depuis qu'on l'avait désarmé. Lors d'une transition par transmetteur, un tel effet ne s'est encore jamais produit accidentellement.

Rhodan, en geste d'apaisement, leva les deux bras.

— Je ne crois pas que cette ressemblance soit un hasard, dit-il. Peut-être que les énigmatiques créatures qui ont fait de Mecanica un monde-robot parfait ont aussi aménagé d'autres planètes. Il est aussi possible qu'elles aient eu des relations commerciales avec une autre race. Il peut s'agir ici de machines achetées ou échangées.

Ce qui déconcertait Rhodan, c'était que ni une créature vivante ni un robot ne surgissait. Les lieux donnaient l'impression d'avoir été évacués quelques secondes avant leur arrivée. Tout paraissait attendre le retour des véritables propriétaires.




Les hommes avancèrent plus avant; le hall, semblable à un dôme, débouchait dans un gigantesque bâtiment qui servait manifestement à la fabrication. Ils rencontrèrent un tapis roulant arrêté qui s'enfonçait dans le bâtiment. Visiblement, seules les machines travaillaient. En approchant plus près du tapis, Rhodan constata qu'il était chargé de corps informes.

— Perry ! s'écria Atlan, là, sur le tapis roulant !

C'étaient des robots. Alignés sur la bande transporteuse, à se toucher, comme s'ils attendaient seulement d'être emportés plus loin. Leurs corps luisaient d'un éclat mat sous le morne éclairage.

Rhodan avança prudemment. N'était-ce pas absurde cet arrêt des bandes transporteuses alors que les machines de fabrication fonctionnaient? Tout indiquait que quelqu'un avait justement commencé la production. Quelqu'un qui avait été dérangé par l'arrivée soudaine des Terriens.

Les robots sur les tapis n'étaient pas encore terminés. De près, on pouvait voir que des éléments manquaient.

Et pourtant leur forme singulière paraissait familière.

— Ils me rappellent quelque chose, murmura Rhodan pensivement.

— Je peux vous dire quoi, commandant, affirma Van Moders. Ces appareils ressemblent à des bioposis !

Involontairement, Rhodan recula brusquement. Van Moders avait raison. Sur les chaînes de montage de cet énorme bâtiment, des milliers de bioposis attendaient d'être terminés.

Mais quelque chose n'allait pas. D'un seul coup il s'agissait du même modèle alors que les bioposis étaient toujours apparus sous d'innombrables formes. En outre, ces machines semi-finies étaient incontestablement des robots de combat, ce qui n'était jamais le cas chez les bioposis.




Rhodan réfléchit intensément. Où était la relation? Des robots qui ressemblaient à des bioposis mais n'en étaient pas. Des machines d'une planète qui n'existait plus que comme nuage gazeux.

Rhodan était certain qu'ils étaient tombés ici sur quelque chose qui allait bouleverser fondamentalement toutes les informations obtenues jusqu'alors sur les bioposis. Entre Mecanica et les bioposis il devait exister un rapport, une liaison qu'il s'agissait de découvrir.

Le hasard, si hasard il y avait, les avait amenés en un lieu où ils pourraient résoudre l'énigme des bioposis plus vite que sur l'une des stations spatiales des robots.

Rhodan devinait qu'il leur suffisait de découvrir le rapport entre Mecanica et les bioposis pour tout savoir.

Van Moders, qui entre-temps avait examiné à fond l'un des corps métalliques, s'adressa à Rhodan:

— Curieux, dit-il lentement, je suis prêt à jurer qu'entre les bioposis que nous connaissons et ces gaillards sur le tapis roulant, il y a une différence. On pourrait penser qu'il s'agit ici d'une imitation. Du reste, une imitation bien réussie.

— Et si quelqu'un tentait de copier les bioposis ? demanda Bryant.

Van Moders passa la main sur l'un des robots.

— Je ne le crois pas. Il n'est pas si facile d'obtenir un modèle pour le copier ! (Il rit et ajouta: ) J'ai plutôt l'impression que l'évolution devait ici être poussée dans une autre direction.

Ils avançaient le long de la bande transporteuse. Finalement, ils atteignirent une machine qui de nouveau éveilla l'intérêt de Van Moders.

— Venez voir, amiral ! Que pensez-vous de cet appareil?

Après une brève réflexion, Atlan répondit:




— Ceci n'est pas une machine de Mecanica. Elle est construite différemment.

Grâce aux explorations dans les nefs-semeuses et moissonneuses des créatures de Mecanica, les Terriens savaient assez bien comment était construite une machine de cette planète. Chaque membre du commando avait au moins vu les films de Mecanica.

Van Moders indiqua une autre machine.

— Celle-ci non plus n'a rien à voir avec Mecanica. Elle fonctionne selon un principe tout à fait différent. Toutefois il est étonnant qu'elle soit insérée dans la fabrication à la chaîne.

Les nouvelles machines devaient faire la liaison entre Mecanica et les bioposis. C'était ici le point de départ d'autres réflexions.

— Supposons que ces machines aient été installées ici par des inconnus pour fabriquer des bioposis, dit Rhodan. Tous les appareils que ces inconnus ne pouvaient fabriquer eux-mêmes leur étaient livrés par Mecanica. Cela expliquerait cette combinaison de constructions diverses.

— Cela paraît logique, commandant, concéda Van Moders. Toutefois je suis d'un autre avis. De la composition de toute l'installation il ressort incontestablement qu'elle était basée à l'origine sur la technologie de Mecanica. Les appareils étrangers ont été rajoutés ultérieurement. J'affirme que deux races différentes ont travaillé ici. Et chacune d'elles à une époque différente.

— Les mystérieuses créatures de Mecanica étaient l'une de ces races, acquiesça Rhodan. Mais qui était l'autre ? 




— C'est difficile à dire. En tout cas, nous devons opérer avec la plus grande prudence. Tout indique qu'il y avait ici des créatures vivantes il n'y a pas si longtemps.

Rhodan comprit qu'ils pourraient déambuler pendant des heures interminables dans les ateliers de fabrication souterrains sans trouver la solution du problème. Ils ne devaient pas seulement penser à leur tâche. Tôt ou tard, ils devraient essayer d'entrer en contact avec la flotte solaire. Les générateurs d'air des spatiandres ne fonctionneraient pas éternellement.

— Nous devons trouver un moyen pour gagner la surface de ce monde, décréta-t-il. Là-haut nous découvrirons vraisemblablement d'autres indices. Peut-être pourrons-nous même déterminer la position de la planète.

Un regard à ses appareils montra à Rhodan que la température extérieure atteignait presque 35 degrés Celsius. Pourquoi une telle chaleur régnait-elle dans ce hall?

Ras Tschubai qui, avec L'Emir, exécutait sans cesse de petits sauts d'exploration, découvrit finalement une rampe comme ils en avaient vu sur Mecanica. La rampe conduisait vers le haut et fonctionnait. Mais à proximité immédiate, Bryant et Goratchin trouvèrent un ascenseur antigrav qui avait été installé postérieurement. C'était une autre preuve qu'en dehors des créatures de Mecanica, une autre race avait profité ou même profitait encore de l'usine souterraine.

Rhodan donna l'ordre de tirer au cas où quelque chose de suspect surgirait et les attaquerait. Il ressentait une inquiétude croissante. Les hommes se rassemblèrent près de la rampe. Rhodan, qui marchait en tête, leva le bras.

— Aucun de nous ne sait ce qui nous attend en surface, dit-il. 




— Nous pouvons périr si nous agissons maintenant à la légère. Avant d'emprunter la rampe, L'Emir et Ras vont se téléporter pour découvrir à quoi cela ressemble au-dehors. Mais ne prenez pas de risques. Revenez aussitôt après une brève orientation.

— Que devons-nous faire si nous sommes attaqués ? demanda Tschubai.

— Ne vous embarquez pas dans un combat: revenez î

Tschubai sourit et donna une légère tape sur l'épaule de L'Emir. Le mulot-castor acquiesça d'un signe. Le brasillement caractéristique se forma devant les hommes. Quand il s'arrêta, les téléporteurs s'étaient éloignés grâce à leur force paranormale.

Avant leur retour, l'ennemi impitoyable frappa pour la première fois.

La nuit dans laquelle ils se matérialisèrent était d'une obscurité sans fond. Seul le sol ferme sous ses pieds et un instinct résultant d'une longue expérience indiquaient à Tschubai qu'ils étaient effectivement en surface.

— Plutôt sombre ici, petit, dit-il à L'Emir. Et si c'est précisément la nuit, où donc sont les étoiles ?

— Peut-être y a-t-il une épaisse couche de nuages qui empêche toute lueur de passer.

Tschubai alluma sa lampe. La lumière glissa sur un sol sombre, calciné, crevassé. Une roche dure se trouvait sous leurs pieds.

— Il semblerait que dans la journée le sol reçoive un intense rayonnement lumineux, murmura Tschubai et il vérifia la température extérieure. Etonnamment basse! dit-il pensivement. Cela signifie soit qu'il n'y a aucune atmosphère qui emmagasine la chaleur du jour, soit qu'il n'a plus fait jour ici depuis des temps immémoriaux. 




L'Emir avait également allumé son projecteur et fouillait systématiquement le sol.

— Aucune trace de végétation. Non, il ne doit pas y avoir d'atmosphère ici. Tout au plus des gaz toxiques dans la journée, si ce sol grille sous l'ardeur du soleil.

Tschubai éclaira prudemment les environs avant de se risquer à avancer de quelques mètres.

— Si la planète possède encore une rotation propre, le jour finira bien par se lever, dit-il. Ce sera alors pénible, je crois que la température montera à plus de cent degrés.

— Ce qui signifierait que la planète orbite très près de son soleil. Mais il se peut aussi que par suite de circonstances quelconques, elle ait perdu son autorotation... (Il s'interrompit pour s'écrier aussitôt après: ) Par toutes les planètes, Ras ! La Voie lactée !

Tschubai ne comprit pas immédiatement ce que le mulot-castor voulait dire. Ce n'est qu'en voyant la lueur de la lampe de L'Emir se perdre dans les ténèbres du ciel qu'il leva les yeux et reconnut lui aussi l'étroite bande d'étoiles, à peine visible, qui paraissait planer dans l'immensité.

— Nous nous trouvons à quelques milliers d'années-lumière de la Voie lactée, dans le néant, dit L'Emir d'une voix qui révélait qu'il savait à quel point cela rendait leurs chances de sauvetage bien faibles.

Comment franchiraient-ils jamais cet abîme qui les séparait de la Galaxie ?

Tschubai prit une décision:

— Nous devons risquer un saut sur la face diurne, petit. Il se peut que nous découvrions quelque chose sur cette énigmatique planète ou sur son soleil.

Il fit une courte pause et L'Emir l'entendit prendre une brusque inspiration.




— Si d'ailleurs elle a encore un soleil, ajouta alors Tschubai d'un ton sceptique.

Les téléporteurs se prirent par la main et sautèrent une deuxième fois. Quand ils se matérialisèrent, un spectacle d'une beauté primitive et sauvage s'étendait sous leurs yeux. Au-dessus du bord de l'horizon proche, le soleil se levait. Cela prouvait que la planète possédait aussi bien un astre qu'une rotation propre. Une lumière d'un rouge flamboyant s'étendit sur le paysage fantomatique dont le déchirement violent apparut alors seulement dans son intégralité.

L'absence de toute atmosphère rendait les ombres et les contrastes très nets.

Le soleil levant était rouge, il baignait le paysage qu'il avait dévasté d'une lumière couleur de sang.

En silence, les deux mutants suivaient le spectacle fantastique. Les dispositifs de climatisation de leurs spatiandres fonctionnaient à plein régime.

— Ce soleil, Ras, chuchota L'Emir. Nous le connaissons déjà.

Tschubai s'arracha au spectacle grandiose. Péniblement, il comprit la signification des paroles de L'Emir.

— Que veux-tu dire ?

L'Emir tendit le bras en direction du disque flamboyant qui était déjà au-dessus de l'horizon.

— C'est Outside, dit-il. Le même soleil que sur Mecanica.

— Mais nous ne sommes pas sur Mecanica, objecta Tschubai en élevant la voix.

— Non, concéda L'Emir. Nous sommes sur la première planète du soleil Outside. Elle est seulement de la taille de la Lune. Jadis, nos scientifiques ne l'ont pas examinée parce qu'ils considéraient impossible qu'une vie digne de ce nom puisse exister par une température de 110 degrés Celsius en surface. 




Tschubai se mit à réfléchir fébrilement. On ne pouvait pas encore avoir une vue d'ensemble sur les conséquences de leur découverte. Mais il semblait bien que la race depuis longtemps éteinte qui avait jadis vécu sur Mecanica avait installé ici une base. D'autres créatures étaient alors venues pour fabriquer des robots qui présentaient une ressemblance stupéfiante avec les bioposis.

Tschubai devinait qu'un examen minutieux de la petite planète leur en apprendrait certainement plus sur les créatures de Mecanica. Ce n'était pas sans raison que cette race avait établi une base sur cette planète où régnait une chaleur torride. Peut-être s'agissait-il d'un lieu de repli. N'avait-on pas l'impression que les constructeurs des nefs-semeuses et moissonneuses avaient fui devant quelque chose?

Les scientifiques terriens avaient constaté que la planète Mecanica avait été arrachée par la force à son orbite, si bien que la chaleur vitale de son soleil lui faisait défaut. Est-ce que les habitants de Mecanica, dans leur désespoir, avaient cherché ici un nouveau refuge ?

Qui avait tant harcelé les sauriens disparus ? Pour Tschubai, il était clair qu'il fallait chercher ici la liaison entre Mecanica et les bioposis. Le maillon manquant, cette race inconnue qui avait repris la production à l'intérieur de la planète torride, devait être, très vraisemblablement, l'ennemi qui avait attaqué Mecanica.

Si Tschubai ignorait encore qui était l'adversaire, il considérait toutefois ses réflexions comme exactes. Il voyait clairement le rapport entre Mecanica et les inconnus.

Quel rôle jouaient les bioposis dans cet événement embrouillé ? Leur ressemblance avec les robots inachevés reposait-elle sur un hasard ?




Tschubai sentit soudain qu'ils étaient tombés ici sur quelque chose qui avait pris naissance en des temps immémoriaux. A l'échelle cosmique, il y avait d'innombrables années, un conflit s'était déroulé dont ils ne voyaient aujourd'hui qu'un extrait qui ne pouvait que leur sembler énigmatique.

L'Africain eut une autre idée qui lui fit retenir sa respiration. Il croyait maintenant savoir qui était l'adversaire inconnu qui avait harcelé Mecanica et repris la production sur cette planète-ci.

Tschubai assembla des éléments isolés de l'événement, comme les pièces d'un puzzle. Tout s'emboîtait parfaitement.

Le mutant frissonna en pensant qu'ils avaient brusquement débarqué au milieu d'un conflit colossal. L'un des belligérants était déjà éliminé: les créatures de Mecanica n'avaient pas survécu.

Mais leurs vainqueurs poursuivaient le combat, inflexibles et cruels.

Tschubai voyait tout clairement.

Le legs de Mecanica ne luttait pas sur ordre de ses constructeurs mais son agressivité avait été déclenchée par une erreur des ennemis de Mecanica.

Tschubai croyait maintenant savoir quelle était cette erreur. Et il savait aussi qui l'avait commise !






CHAPITRE IV

John Marshall sentit d'abord leur présence. Sans l'avertissement des remarquables télépathes, l'équipe de scientifiques et de mutants aurait sans doute été livrée sans protection à l'attaque soudaine.

Quand Rhodan, avec une inquiétude croissante, regarda l'heure  les deux téléporteurs auraient dû être de retour depuis longtemps déjà  la voix de Marshall retentit dans les écouteurs de casque des hommes.

— Attention ! cria le télépathe calmement. Nous recevons de la visite par l'ascenseur antigrav. Je perçois des influx mentaux.

Rhodan réagit aussitôt.

— Branchez les écrans défensifs! ordonna-t-il. Mettez-vous à couvert derrière les machines. Emportez tous les appareils !

Sa question suivante prouva que dans de telles situations il envisageait calmement toutes les possibilités.

— Peut-être s'agit-il de Ras et de L'Emir ?

— Non, le contredit Marshall. Les impulsions sont étrangères... (Puis en élevant la voix: ) Par la Galaxie, commandant... ce sont les Laurins!

Les pensées de Rhodan se bousculèrent tandis qu'en quelques bonds il se mettait à couvert.

Comment les Invisibles étaient-ils arrivés ici ? Etait- ils eux aussi à la recherche des bioposis?

Rhodan se tapit dans un renfoncement derrière une machine, les yeux fixés sur l'ascenseur bien qu'il sût que les Laurins étaient invisibles.




— Ils se rassemblent à l'entrée de l'ascenseur, murmura Marshall. Ils sont nombreux mais ils ne s'approchent pas encore.

— Perry, dit Atlan, ne comprends-tu pas qui a construit ces machines étrangères à Mecanica ?

— Les Laurins! s'exclama Van Moders. Par toutes les planètes, Empereur, vous avez trouvé !

Comment se faisait-il que les Invisibles soient là? Pourquoi venaient-ils ici? Rhodan savait qu'il ne pourrait trouver de réponse.

— Attention ! siffla Marshall. Je crois qu'ils nous ont découverts.

C'était nerveusement épuisant d'être en face d'un adversaire invisible. Ils ne savaient pratiquement rien des Laurins sauf qu'ils se livraient à des combats acharnés contre les bioposis. Ils savaient que les Invisibles venaient des profondeurs incommensurables entre les galaxies. Dans quel but surgissaient-ils ici ? Etait-ce par pure envie de conquête ?

— Ils approchent ! dit alors Marshall.

Presque au même instant, les Laurins ouvrirent le feu et les Terriens se replièrent plus loin derrière les machines. Rhodan remarqua aussitôt que les assaillants voulaient éviter d'endommager les précieuses installations.

De leurs rencontres précédentes avec les Laurins, les Terriens savaient que les Invisibles ne réagissaient guère au tir des radiants thermiques à impulsions. Ces armes n'étaient efficaces que si trois ou quatre radiants ouvraient un feu convergent sur un Laurin repéré.

Par contre, les désintégrateurs avaient toujours produit leur effet. Frappée, la victime apparaissait alors sous une forme fantomatique et poussait des cris vigoureux. Lors d'un tir convergent, les Laurins s'effondraient, apparaissaient brièvement et ensuite périssaient.




— Tenez vos désintégrateurs prêts, ordonna Rhodan. Marshall, informez-nous en permanence de l'endroit où se tiennent approximativement les Laurins.

Rhodan dégaina son arme. Leur meilleur atout dans ce combat serait Ivan Ivanovitch Goratchin, le mutant à deux têtes. Avec sa faculté de reconnaître les atomes de carbone et de les faire exploser, il pouvait ébranler l'ennemi.

— Commandant! cria Marshall. Au-dessus de vous! Il y en a deux au-dessus de vous, sur la machine !

Rhodan se retourna brusquement quand près de lui, le sol vola en éclats. L'effet du coup manqué l'entraîna sur le côté. Il se cogna durement. Au- dessus de lui un éclair aveuglant jaillit. Goratchin avait frappé pour la première fois. Au même moment, les hommes ouvrirent le feu avec leurs désintégrateurs.

Rhodan rampa vivement entre deux énormes piliers de métal. Il se releva. Le combat faisait rage. Il attendit que la silhouette fantomatique d'un adversaire apparaisse quelque part puis il visa soigneusement et tira.

— Des renforts leur arrivent par l'ascenseur, cria le télépathe.

Tôt ou tard, l'usine s'avérerait être un piège. Les Laurins ménageaient encore les machines mais quand ils constateraient que leur adversaire leur opposait une farouche résistance, ils agiraient sans ménagements. Et alors le commando n'aurait plus la moindre chance de repli.

Ils devaient absolument gagner la surface. Rho- dan réfléchit fébrilement. Les Laurins n'utilisaient apparemment que l'ascenseur tandis que la rampe était vide.




— Nous devons tenter de sortir par la rampe, fit comprendre Rhodan à ses hommes. Ici, à la longue, nous ne pourrons tenir.

Il fit feu sur un Laurin que le tir de deux désintégrateurs avait fait apparaître pendant une seconde. La créature poussa des hurlements et se consuma.

— Donnez-moi une arme ! cria Fyrn.

Une silhouette en spatiandre arriva en titubant dans la cachette de Rhodan. C'était Van Moders. Rhodan le tira entre les piliers. Il entendait la respiration haletante du roboticien. 

— Etes-vous blessé? demanda Rhodan, soucieux.

— Non. Goratchin a fait exploser un Laurin à quelques mètres seulement de moi. Vous avez raison, commandant. Nous devons quitter ces lieux et vite. Nous aurons peut-être une chance là-haut.

L'un des hommes se mit à escalader la machine d'en face. Avec le spatiandre, ses mouvements paraissaient maladroits. Rhodan lâcha Van Moders. Le grimpeur était à découvert.

— Descendez de là avant que les Laurins ne vous voient ! ordonna Rhodan d'une voix ferme.

Un tir frappa la partie supérieure d'une entretoise à laquelle l'homme s'accrochait. La barre s'arracha à son point d'ancrage et se plia vers le bas.

— Ce fou, dit Van Moders entre ses dents, il va tomber !

Mais l'homme  ils ne pouvaient voir de qui il s'agissait  trouva appui sur l'entretoise suivante. Avec difficulté, il continua à se hisser vers le haut. Rhodan sortit de son abri et en quelques bonds atteignit l'autre machine.


Un tir radiant passa au- dessus de lui, en le frôlant, et réduisit en ruines un appareil qui ressemblait à une chaudière à vapeur.

Le tir suivant du Laurin était plus précis. L'homme au-dessus de Rhodan perdit l'équilibre. Ce n'est qu'avec peine qu'il réussit encore à s'agripper à une saillie. S'il restait accroché là-haut, à demi aveugle et sourd, il risquait de tomber. Et il ne survivrait pas à la chute.

Décidé, Rhodan se mit à grimper.

— Commandant! cria Van Moders. Vous n'avez pas le droit !

Les mains de Rhodan agrippèrent la barre abattue. Certes, elle céda un peu mais soutint le poids du Terrien. Quand il jeta un regard en bas, il vit une bonne douzaine d'hommes se précipiter, l'arme au poing, vers la rampe. En tête courait Ivan Goratchin.

Le blessé, au-dessus de Rhodan, commença à vaciller. S'il tombait maintenant, il entraînerait Rhodan dans les profondeurs. Rhodan se mordit les lèvres.

— Tenez bon, gronda-t-il. Je suis presque arrivé.

Au-dessous de lui, à une vingtaine de mètres, une

machine explosa avec un-jet de flamme. Aveuglé, Rhodan ferma les yeux quelques secondes. S'il tendait le bras, il pourrait toucher les pieds de l'homme. Mais cela ne suffisait pas. Il devait au moins être au même niveau que le blessé.

— Faites demi-tour, Ivan, la route vous est coupée ! dit la voix de Marshall par radio.

Le premier assaut vers la rampe se soldait par un échec. Exaspéré, Rhodan se hissa plus haut.

Enfin, sa tête fut près de l'homme. Il ne put le reconnaître car son casque était penché de côté. En tout cas, le blessé ne pouvait tenir une seconde de plus par ses propres moyens.




— Posez un bras autour de mes épaules, ordonna Rhodan.

Avec des mouvements maladroits, l'homme tenta de s'accrocher à Rhodan. Mais sans l'aide du Stellarque il n'y serait jamais parvenu,

— Ils attaquent de nouveau, cria Marshall furieux. Derrière les machines, vite !

Soudain, Rhodan sentit tout le poids de l'homme peser sur lui. Il dut s'agripper solidement pour ne pas perdre appui.

Un tir les frôla. Lentement et péniblement, Rhodan commença à descendre.

— Je crois que je vais m'évanouir, dit le blessé.

Rhodan fut stupéfié. La voix était celle de Fyrn,

l'espion.

Un tir frappa alors le socle sur lequel Rhodan venait de poser les pieds. Il entendit le hurlement de Van Moders, sentit les efforts désespérés de Fyrn pour jeter le corps en avant afin de s'accrocher, puis ils basculèrent en arrière.

Le soleil transforma la surface en une plaque de fourneau très chaude sur laquelle rien de ce qui était exposé sans protection à ses rayons brûlants ne pouvait rester en vie. En dépit de la clarté aveuglante, les environs paraissaient morts. Rien ne bougeait, seules les ombres se modifiaient.

Toute la contrée semblait vouloir s'effriter sous cette température extrême. Calme et silencieuse, elle s'étendait devant les téléporteurs, livrée impuissante à la fournaise.

Les régénérateurs d'air tournaient à plein régime, le dispositif de climatisation ne pouvait plus fournir un refroidissement parfait. Dans les spatiandres, la température commença à s'élever.




A travers la visière filtrante, Ras Tschubai regardait au loin, là où le soleil se reflétait sur une surface brillante.

— On pourrait penser qu'il y a un lac là-bas, dit L'Emir déprimé.

— Rien n'est impossible. A cette température, le plomb ou l'étain se liquéfient. Il peut s'agir d'un lac de métal.

— Pas étonnant qu'il fasse encore chaud même sous la surface. J'imagine que dans la journée la température là-dessous n'est supportable que grâce à des installations de climatisation. Sans les spatiandres, nous serions perdus.

Tschubai ne se faisait pas d'illusions. En dépit des spatiandres, tôt ou tard ils seraient condamnés à mourir de soif ou d'asphyxie.

Les chances d'être sauvés paraissaient faibles. Le remorqueur BA-F 333 était au moins à 30000 années-lumière d'Outside. Là-bas, le major Bassaldari les attendrait en vain mais n'aurait jamais l'idée d'envoyer un navire de recherches vers une planète que tous les scientifiques terriens avaient oubliée depuis longtemps.

Et pourtant cette planète n'était pas aussi insignifiante qu'ils l'avaient cru. Après tout, c'était pour l'instant la planète la plus importante pour l'Alliance Galactique car elle offrait tout simplement les solutions à ses problèmes.

Maladroitement, L'Emir se déplaça un peu vers Tschubai. Dans ce désert il paraissait perdu et désarmé. Sous les lourdes bottes de leurs spatiandres, la roche calcinée s'effritait. Il était assez dangereux de rester en surface car on voyait partout des crevasses et des failles.

— Faisons demi-tour, Ras, proposa L'Emir. Allons faire notre rapport à Perry. Peut-être parviendra-t-il à joindre un patrouilleur avec son bracelet-radio.

Tschubai en doutait mais il ne voulait pas ôter cet espoir au mulot-castor.




— O. K., petit. Retournons.

Les téléporteurs quittèrent la fournaise.

Presque au même instant ils surgirent près de l'ascenseur antigrav, au milieu des Laurins qui continuaient à envahir le hall d'usine. L'Emir enregistra aussitôt la présence des Invisibles, mais Tschubai non plus n'eut pas besoin de discours car le violent combat qui se déroulait sous ses yeux était assez explicite.

Les Laurins furent beaucoup trop surpris pour réagir assez vite. Par un deuxième saut, les deux mutants se mirent en sûreté. L'Emir se matérialisa près d'une machine et au même instant il se sentit saisi et tiré en arrière. Presque inconsciemment il vit au-dessus de lui deux silhouettes en chute et en un éclair il fit intervenir ses forces télékinésiques.

Van Moders qui l'avait tiré sur le côté poussa un gémissement de soulagement. L'Emir fit atterrir les deux hommes en douceur. Aussitôt après, Rhodan lui tapa sur l'épaule en reconnaissance.

— La chute nous aurait coûté au moins quelques fractures ou nos spatiandres auraient été endommagés, dit-il.

Il aida Fyrn, qui le regardait d'un air sombre, à se relever.

— Qu'est-ce que vous aviez l'intention de faire avec cet intermède hors série ? demanda sèchement Rhodan à l'Akonide. Trouvez-vous opportun de risquer votre vie en de tels moments ?

La colère étincela dans les yeux de l'espion.

— Je n'avais pas d'arme, expliqua-t-il, grincheux J'ai donc cherché à trouver un abri adéquat. (Soudain, sa voix changea, devint hargneuse: ) Vous ignoriez que c'était moi qui pendais là-haut, sans défense, n'est-ce pas Rhodan? Vous pensiez que c'était l'un de vos hommes ? 




Van Moders fit un pas vers l'Akonide, mais Rhodan retint fermement le roboticien.

— Vous avez raison, Fyrn, dit-il. Je n'ai pas pensé à vous.

Fyrn ricana haineusement.

— Je dois donc la vie à une erreur.

Rhodan ne répondit pas mais tira Van Moders et L'Emir à couvert. Fyrn les suivit à contrecœur. Marshall vint vers eux en courant, avec Tschubai. L'Africain jeta un coup d'œil à L'Emir.

— Etes-vous au courant, commandant? demanda-t-il à Rhodan.

— Je n'ai encore rien raconté, zézaya le mulot- castor.

— Vous n'allez guère le croire, commandant, mais nous sommes dans le système du soleil Outside et en fait, sur la première planète. A la surface il règne des températures de plus de cent degrés. Le soleil grille tout, même la roche.

— Outside, murmura Rhodan. Maintenant beaucoup de choses s'expliquent.

— Par exemple les machines qui semblaient venir de Mecanica. Elles viennent effectivement de là-bas. Les créatures de la planète détruite ont installé ici une station. (Van Moders réfléchit un instant. ) On doit supposer qu'elles avaient une raison importante car personne n'irait volontairement sur une planète torride.

Il n'y avait plus de doute pour Rhodan maintenant. Les Laurins avaient construit la partie la plus récente des installations. Apparemment il s'agissait pour eux de s'établir à l'intérieur de la Voie lactée. Ils pouvaient tranquillement transformer cette planète solitaire en bastion avancé.






Le hasard qui les avait conduits dans la station réceptrice de cette planète devait avoir surpris les Laurins au moins autant que les Terriens. L'appareil construit par la race depuis longtemps éteinte avait influencé leur télétransmission et les avait amenés ici, contre leur gré. Cela, les Invisibles ne pouvaient le savoir. Ils croyaient avoir à repousser une invasion.

Prudemment, Rhodan jeta un regard scrutateur hors de son abri. La plupart des hommes s'étaient retranchés derrière les machines. Jusqu'alors les Laurins n'étaient pas parvenus à ouvrir une brèche dans cet anneau de défense. Et surtout, l'exploseur Ivan Goratchin causait des pertes décisives à l'adversaire. Mais seuls quelques hommes étaient armés de lourds radiants à impulsions et de désintégrateurs. Les pistolets restaient sans effet.

Les Laurins avaient tous les avantages de leur côté. Comme ils procédaient avec circonspection, tôt ou tard ils briseraient la résistance des Terriens, sans grandes pertes.

— Ici Rhodan, annonça Perry par radio. Nous allons faire une nouvelle tentative pour sortir. Tous ceux qui sont équipés d'armes lourdes ouvriront le feu en même temps sur l'adversaire, les autres devront se frayer un chemin vers la rampe en utilisant tous les abris possibles. Ivan, vous conduirez ce groupe.

— Nous sommes prêts, commandant, fit savoir Marshall.

Selon les indications du télépathe, les Laurins s'étaient disposés en demi-cercle, cherchant à prendre peu à peu l'adversaire en tenaille. Soudain, les Invisibles furent surpris par un violent tir défensif. Atlan dirigeait les hommes équipés d'armes lourdes.

— Attention, Ivan ! cria Rhodan. On y va !

Il fit un signe et sortit de derrière la machine.




L'arme au poing, il courut les cinquante mètres qui le séparaient de la sortie. Les hommes surgirent alors en courant, le dos courbé. Rhodan fit un crochet, se glissa derrière une grille et s'arrêta. Van Moders, qui était resté juste derrière lui, lui secoua le bras.

— Là-bas, la galerie, commandant ! dit-il. On pourrait essayer de là-haut !

Près de la rampe, une espèce de voie conduisait à un balcon retiré où se trouvaient des machines plus petites. La grille devant eux montait jusqu'à cette galerie. Elle pouvait facilement être utilisée comme échelle.

— Bonne idée, acquiesça Rhodan, et il regarda en l'air. Il y a toutefois un inconvénient: peu avant d'atteindre le balcon, nous serons à découvert.

Les hommes, de plus en plus nombreux, se pressaient derrière la grille. Rhodan comprenait fort bien qu'une attaque frontale contre la rampe échouerait. Il serait beaucoup plus avantageux d'arriver par le haut. Là-bas ils pouvaient se mettre à couvert presque jusqu'à la sortie.

Par ailleurs, les Laurins paraissaient complètement absorbés par la petite armée d'Atlan. Décidé, Rhodan empoigna la grille et s'éleva. Elle avait près de sept mètres de large, si bien que quatre hommes pouvaient l'escalader, côte à côte.

Rhodan avança aussi vite que possible. Maintenant ils étaient accrochés comme des mouches dans la toile d'une araignée géante. La machine devant la grille les protégeait encore des regards de l'adversaire. La dernière partie du parcours était la plus dangereuse. Un regard en arrière montra à Rhodan qu'un demi-mètre plus haut il serait en vue des Laurins. Il constata que la sueur coulait sur son visage. La température extérieure devait avoir consi


dérablement augmenté. Il avait l'impression que sa bouche était complètement desséchée. Pendant quelques secondes, l'idée d'une boisson fraîche lui fit oublier le danger.

La dernière partie de la grille était atteinte. Van Moders déploya soudain une agilité de singe. Il laissa Rhodan un demi-mètre en arrière et celui-ci dut se presser pour rattraper l'avance du roboticien.

L'idée qu'à tout instant il pouvait être frappé dans le dos l'incita à une diligence encore plus grande. Puis sa main droite saisit la rambarde du balcon. D'un élan puissant, il repoussa la grille et se hissa sur la galerie.

En haletant, il gagna le sol ferme. Van Moders, Bryant et Goratchin étaient déjà à ses côtés. Le balcon était surchargé de petits appareils. Il s'agissait vraisemblablement d'un dépôt. Les hommes, les uns après les autres, enjambèrent la balustrade.

Les Laurins remarquèrent alors qu'ils n'avaient plus affaire qu'à une petite partie de leurs adversaires. Plus de vingt Terriens se trouvaient déjà sur le balcon quand la grille fut durement touchée. La plus grande partie s'effondra, littéralement carbonisée, le reste se plia, entraînant vers le bas les hommes qui l'escaladaient. Rhodan ferma les yeux. Ne parviendraient-ils jamais à échapper à cet enfer ?

Quand il regarda par-dessus la balustrade, il vit les hommes sortir maladroitement des décombres, en rampant. L'un d'eux ne bougeait plus.

Rhodan leva le bras et fit un signe. Ils devaient maintenant descendre rapidement le chemin en pente avant que les Laurins ne comprennent ce qu'ils projetaient. Rhodan prit la tête, suivi comme une ombre par le colossal Goratchin.


Un côté de la voie était bordé par le mur du hall. Ici, renfoncements et anfractuosités étaient innombrables, sans doute prévus pour recevoir d'autres machines.

— Nous descendons le chemin, fit savoir Rhodan à l'Arkonide par radio. S'ils nous remarquent et nous attaquent, quittez vos abris et prenez la rampe d'assaut.

— Nous allons jaillir comme des diables, barbare!

Rhodan avait atteint le début de la route. Elle descendait en pente assez raide, prévue pour accueillir des machines de transport. Comme la grille était détruite, c'était le seul moyen de quitter le balcon.

Ils se déplacèrent par bonds, d'abri en abri. Rhodan sentit le mur dans son dos quand il se serra dans le dernier renfoncement avant la rampe. Le corps puissant de Goratchin remplit presque entièrement le reste de la niche.

— Les voilà ! s'écria Marshall.

Au cours des secondes suivantes, plusieurs choses se produisirent en même temps. Atlan et ses hommes sortirent à découvert sans cesser de tirer. Les Laurins se séparèrent car ils ignoraient quel groupe d'adversaires tentait de s'échapper. Trois des créatures explosèrent quand Marshall eut repéré leur position exacte et l'eut communiquée à Goratchin.

Comme sur un commandement secret, les deux téléporteurs apparurent alors sur le socle au-dessus de la rampe. Tschubai était armé d'un désintégrateur lourd tandis que L'Emir s'en remettait à ses facultés de télékinésie.

— Allons-y ! cria Rhodan.

Goratchin le dépassa en quelques pas. Le mutant à deux têtes devait avoir un effet déconcertant sur les Laurins, rien que par son aspect. Devant la rampe apparurent quelques silhouettes fantomatiques. Sur le socle, Tschubai exécuta une véritable danse de Saint-Guy pour éviter d'offrir une cible stable. Un tir arracha du mur le support des deux téléporteurs mais les Laurins n'eurent pas le temps de triompher. L'Emir et Tschubai se dématérialisèrent pour réapparaître près du groupe d'Atlan.




Un mugissement permanent aux oreilles de Rhodan étouffait tout autre bruit. Devant lui, Goratchin descendait le chemin en courant. Les écrans défensifs des spatiandres crissèrent sous la charge quand les Invisibles se concentrèrent sur les assaillants dévalant le chemin.

Les premiers hommes du groupe d'Atlan arrivèrent sous le socle détruit. Rhodan poursuivit sa course. Une effroyable décharge énergétique fit sauter l'entrée de l'ascenseur antigrav. Avec vacarme, la paroi interne bascula dans le hall. Soudain, tout fut enveloppé d'une brume verdâtre. Des nuages verts montèrent du sol, rampèrent dans l'ascenseur détruit et sur le passage de la rampe.

Rhodan n'osa plus tirer car c'était à peine s'il voyait encore quelque chose. Il trébucha sur un objet. Quelqu'un poussa une injure d'une voix rauque. Une silhouette en spatiandre se détacha de la fumée, tituba vers Rhodan et s'agrippa à lui. C'était Bodien, un des scientifiques.

 Accrochez-vous solidement à moi, grogna Rhodan.

Pendant un bref instant il vit les yeux de l'homme, agrandis par la peur, posés sur lui, sans comprendre et presque fixes de douleur.

Avant que Rhodan n'ait pu entreprendre quelque chose, le blessé se détacha de lui et disparut dans le nuage vert.

Exaspéré, Rhodan s'avança plus loin. Alors L'Emir se matérialisa près de lui, minuscule silhouette qui paraissait complètement désemparée.

Rarement Rhodan s'était senti aussi soulagé à la vue du mulot-castor.




— Accroche-toi, Perry! zézaya L'Emir qui tendit son petit bras vers Rhodan.

Aussitôt le contact établi, L'Emir se téléporta. Quand ils se rematérialisèrent, Rhodan dut reconnaître qu'ils étaient tombés de Charybde en Scylla. La surface de cette planète n'était qu'un four brûlant. A quelque distance, on voyait l'ouverture en forme de dôme de la rampe. De la fumée en sortait. Au milieu, Rhodan vit des hommes courir vers l'air libre. Tout à fait à I'improviste, il regarda le soleil. Aveuglé, il fit un bond en arrière, tâtonna à la recherche de la visière filtrante qui aussitôt glissa devant la vitre du casque avec un effet bienfaisant.

— Je dois retourner, dit L'Emir. Là, en bas, il y a encore des blessés qui, seuls, ne réussiront pas à sortir.

Et il disparut. Rhodan regarda autour de lui. La chose gigantesque, là-haut, était donc Outside. Mecanica, nuage de gaz, orbitait quelque part dans les régions les plus externes du champ gravitationnel de ce soleil.

Peu à peu, Rhodan retrouva sa détermination. Avant tout, il devait chercher un abri pouvant le protéger autant des Laurins que du soleil. Le terrain était rocailleux et déchiqueté. Il y avait certainement de nombreuses cavités et fissures naturelles.

A une centaine de mètres de là, sortant du sol, une aiguille rocheuse attira son attention. Ceci serait un point de rassemblement idéal. Rhodan regarda en arrière vers l'entrée de la rampe mais aucun des hommes n'était à proximité. Sans hésiter, il marcha vers l'aiguille rocheuse. Il croyait sentir la chaleur du soleil peser presque physiquement sur lui. Il passa sa langue sur ses lèvres. Elle était complètement sèche.




Sceptique, il regarda son bracelet-radio. Cela avait-il un sens d'envoyer un appel de détresse ? La présence d'un patrouilleur de la flotte à proximité du système était plutôt incertaine. Et pourtant, ils devaient saisir toutes les chances de sauvetage.

Des pierres se brisèrent sous son poids. Tout en poursuivant son chemin, il réfléchissait au nombre de navires laurins qui pouvaient s'être posés sur ce monde. Sans doute n'y avait-il pas actuellement plus d'un ou deux navires piriformes dans le système d'Outside car l'adversaire avait sûrement aligné toutes les forces disponibles contre eux.

Les Laurins pouvaient vraisemblablement demander des renforts à tout moment. Rhodan était persuadé qu'entre-temps, Bully et Mercant avaient pris toutes les mesures nécessaires pour les retrouver. Tous les départements de la flotte solaire devaient avoir détaché des commandos de recherche.

Mais pas un seul homme n'aurait l'idée de les chercher à proximité d'Outside. Seul un hasard pouvait les aider s'ils ne parvenaient pas à attirer l'attention des navires de recherches.

Les excellents détecteurs de la flotte étaient constamment en alerte, ils enregistraient toute éruption d'énergie. S'ils parvenaient à provoquer une explosion assez forte pour éveiller les soupçons d'un commandant sur le qui-vive, il y avait alors une faible chance de voir surgir ici un navire terrien.

Mais qu'est-ce qu'ils pouvaient faire exploser sans mettre leur vie en danger? Pour l'instant, Rhodan ne voyait rien.

Il s'était approché à quelques pas de l'aiguille rocheuse. La pierre brûlée par le soleil avait une teinte grise; aucune atmosphère ne la protégeait de la chaleur. Comme le rocher s'élargissait vers le bas, il offrait suffisamment d'ombre pour quelques hommes. 


Rhodan escalada la dernière pente qui le séparait encore de son objectif.

Quand il eut constaté que cette place offrait une relative sécurité, il voulut appeler les hommes.

Le pas suivant faillit être le dernier. Sous la pression de sa jambe, le sol céda; il s'effrita comme une coquille d'oeuf. Le pied de Rhodan s'enfonça alors qu'instinctivement il se laissait déjà tomber. Mais la cavité invisible était plus grande qu'il ne l'avait pensé. Tout un fragment du sol s'effondra. Soudain, l'obscurité se fit autour de Rhodan, il sentit qu'il rebondissait et que des centaines de pierres, grandes et petites, pleuvaient sur lui. Le sol avait cédé sur une longueur de quatre mètres.

Le spatiandre était intact. Soulagé, Rhodan inspira profondément. Cet air qui, quelques instants plus tôt, lui avait paru sec et étouffant, était maintenant le gage certain qu'il ne suffoquerait pas.

Il voulut se retourner mais constata que ses jambes étaient coincées dans une crevasse. Il tourna la tête. Au-dessus, il vit la découpe claire de l'ouverture, à deux mètres environ de lui. Le bord était irrégulier, sans doute continuerait-il à s'effriter s'il tentait de se hisser. Prudemment, Rhodan s'appuya sur ses coudes. Des cailloux roulèrent de sa poitrine. Il lui faudrait un certain temps pour se libérer de cette situation. Mais sans aide, il ne pourrait quitter le trou; il était trop dangereux d'escalader les bords de la fosse.

Mieux valait attirer l'attention des hommes, par radio, sur sa situation. L'aiguille rocheuse était facile à trouver et en quelques secondes ils pouvaient être là.

Décidément, dans cette opération tout allait de travers! Si le hasard maintenant conduisait un Laurin au bord du trou, il n'avait aucun moyen de repousser une attaque.

Rhodan se laissa tomber en arrière.




— Ici Rhodan ! dit-il calmement. A une centaine de mètres de l'entrée on aperçoit une aiguille rocheuse. Que tous les hommes s'y rendent. Je suis tombé dans un trou car ici le sol est fragile et sapé.

Il attendit un instant mais ne reçut pas de réponse.

— Allô ! cria-t-il. Ici Rhodan I

Le haut-parleur resta muet. Rhodan sentit croître son agitation. Que s'était-il passé? Son appareil radio avait-il été endommagé par la chute ou est-ce que les hommes n'étaient pas en mesure de lui répondre ?

Il essaya encore une fois mais toujours sans succès. Il lui restait la possibilité d'appeler L'Emir ou Marshall par télépathie.

Une ombre tomba alors sur son visage. Un corps obscurcit l'ouverture de la fosse. Rhodan poussa un soupir de soulagement en voyant qu'il s'agissait d'un Terrien. Mais il ne voyait pas son visage qui était dans l'ombre.

— Faites attention, l'avertit Rhodan. Je n'aimerais pas que vous vous enfonciez vous aussi.

La silhouette en spatiandre se redressa. Rhodan vit alors son visage.

L'homme n'était pas un Terrien. Il appartenait à un mouvement clandestin akonide qui voulait à tout prix saboter l'Alliance Galactique.

C'était Fyrn !

— Qu'avez-vous ? demanda l'Akonide. Etes-vous encore vivant ?

— Naturellement, grogna Rhodan. Croyez-vous sinon, que je pourrais vous parler ?

— Pourquoi ne dites-vous rien? demanda Fyrn, impatient.

C'était donc ça la raison pour laquelle il ne pouvait joindre les hommes: la radio était abîmée; il pouvait encore recevoir mais plus émettre.




Rhodan leva le bras et fit un signe à Fyrn. L'Akonide ricana.

— Votre appareil radio ne marche sans doute pas, hein?

Rhodan agita le bras en signe d'acquiescement.

Aha ! dit Fyrn d'un ton apparemment satisfait. Vous pouvez m'entendre mais personne ne vous reçoit. Faites attention, Rhodan, nous allons inventer un code. Vous ne pourrez répondre que par oui ou par non. Un signe voudra dire oui, deux signes, non. D'accord?

Rhodan se demanda pourquoi Fyrn faisait tout ce « cinéma ». Pourquoi l'Akonide n'appelait-il pas les autres, tout simplement ?

— Qu'y a-t-il? cria Fyrn soudain en colère. M'entendez-vous ?

Rhodan fit un signe.

— Très bien, murmura Fyrn.

Il tira quelque chose de son ceinturon que Rhodan reconnut aussitôt comme un radiant à impulsions quand la lumière tomba dessus. Où l'Akonide s'était-il procuré cette arme ?

— Le destin, dit Fyrn, suit parfois d'étranges chemins. Seul l'accident qui nous a fait échouer sur cette planète m'a rendu la mémoire. Je sais maintenant que je suis un espion du mouvement clandestin opposé à l'Alliance. Et je comprends très bien ce que cela signifie. (Là-haut, sa sombre silhouette se balança. ) L'Alliance, Stellarque, se brisera si vous mourez.

Rhodan restait dans l'expectative. Il était difficile de comprendre la mentalité d'un Akonide.

— C'est seulement parce que vous m'avez sauvé la vie, dans l'usine souterraine, que je peux maintenant vous ôter la vôtre, déclara Fyrn, calmement. Cela semble presque être une espèce de fatalité, ou pensez-vous que tout ne soit que hasard ?


— La longue chaîne commençant par Berhaan me démasquant puis votre intervention me sauvant, Rhodan, vous ne croyez tout de même pas que cela soit fortuit?

Désespéré, Rhodan envoya un S. O. S. télépathique. Ce fanatique n'hésiterait pas à l'abattre sans pitié, espérant ainsi aider son groupe politique.

— Ce serait une erreur de me traiter d'assassin, poursuivit Fyrn. J'accomplis seulement une tâche d'une grande importance pour notre race.

Rhodan agita deux fois le bras. S'il parvenait à retenir Fyrn encore un peu, L'Emir ou Tschubai pourrait arriver.

— Vous voulez dire quelque chose ?

— Oui, fit signe Rhodan.

Fyrn s'accroupit comme s'il disposait de tout son temps.

— Toute question est inutile, Rhodan. A quoi vous servira la réponse que vous emporterez dans la tombe?

Il se releva. Rhodan eut l'impression que tous ses mouvements se déroulaient avec une lenteur infinie. Soudain, tout ce qui n'était pas Fyrn lui parut insignifiant, même les Laurins ou l'Alliance. Il comprit que lui aussi n'était qu'un homme qui, son dernier instant venu, ne pensait qu'à sauver sa peau. C'était une réaction parfaitement naturelle, mais le fait qu'il se la reconnaissait objectivement lui donnait une certaine puissance sur ce sentiment.

Et derrière le problème Fyrn, toutes les autres choses reprirent vie, comme si elles venaient juste de naître.

Alors l'Akonide leva son arme…






CHAPITRE V

Appliqué aux diverses races cosmonautes de la Galaxie, le concept d'intelligence était une notion très relative qui dépendait de leur environnement respectif. Chaque race développait sa forme d'intelligence à partir d'interactions qui lui étaient propres. C'est pourquoi on ne pouvait comparer l'être humain, par exemple, avec un Trox. Il n'y avait tout simplement pas de point de référence qui aurait permis de comparer l'intelligence des deux races.

Pour se libérer de cette situation si difficile pour eux, les scientifiques parlaient de mentalité fondamentalement différente des races, Mais la vérité était qu'un Trox qui voulait vivre parmi des humains devait changer profondément. Et même alors un rapprochement mental n'était possible que si l'homme y mettait du sien. Une espèce de compromis devait être conclu, une sphère mentale où les deux partis devaient entrer pour se comprendre mutuellement.

Seule une race qui comprenait cette « entrée » dans une nouvelle métasphère avait d'ailleurs une chance d'exercer une puissance cosmopolitique.

Bien que les Akonides fussent des humanoïdes, leur mentalité ressemblait aussi peu à celle de l'homme que la mentalité d'un Trox. L'exemple de l'Alliance Galactique prouvait cependant que chez les créatures ressemblant à l'homme il était plus simple de créer cette métasphère que chez une race non humanoïde. Mais bien souvent le fossé infranchissable entre les races se manifestait.




Quand Fyrn pointa le radiant sur Rhodan, tous deux, l'Akonide et l'homme, avaient quitté le niveau de la communication spirituelle. Ils étaient face à face et, au fond, aucun des deux ne comprenait l'autre.

La vie de Rhodan ne tenait qu'à une chose: parviendraient-ils tous deux, au dernier instant, à reformer ensemble la métasphère? La bonne volonté d'un seul ne suffirait pas.

Atlan arriva en surface en même temps qu'un nuage de vapeur verte. Alors seulement il put se soucier des autres. Il les vit sauter de la rampe, les uns après les autres, et se précipiter à l'air libre.

La question était de savoir si ici ils seraient à l'abri des attaques des Laurins. Atlan avait depuis longtemps cessé de réfléchir à la suite des choses sur ce monde torride. Pour lui, il importait tout d'abord de mettre les hommes à l'abri des Invisibles. Les mutants n'avaient pas besoin de conseils, ils avaient assez d'expérience pour se tirer d'affaire dans toute situation. Mais il en allait autrement pour les spécialistes et les scientifiques du commando. Ces hommes n'avaient pas l'habitude de se battre dans de telles conditions. En dehors de Van Moders et de Bryant, aucun d'eux n'avait participé à une mission de combat.

John Marshall surgit près d'Atlan.

 Les Laurins nous suivent par la rampe. Ils n'abandonnent pas.

— Nous allons devoir nous retrancher quelque part, dit Atlan avec calme. 




Il regarda alentour pour découvrir parmi les hommes la tête flamboyante du casque de Rhodan.

— Où est Perry ? demanda-t-il.

— Il est arrivé le premier en surface, annonça Goratchin. Sans doute cherche-t-il une cachette appropriée.

— Les deux téléporteurs sont encore dans l'usine pour y retenir les Laurins le plus longtemps possible, fit Marshall.

La boule rouge du soleil semblait envoyer son feu ardent même à travers les visières filtrantes des casques.

A la longue, les spatiandres ne résisteraient pas à ces températures extrêmes. Le soleil était un adversaire aussi dangereux que les Laurins. Peut-être même plus dangereux. Même s'ils parvenaient à tenir les Laurins en échec, tôt ou tard, ils seraient victimes de la nature.

Atlan frissonna. Depuis des générations il luttait au côté des Terriens.

Eh bien, comme, il se sentait presque l'un des leurs, il allait vraisemblablement mourir avec eux.

D'un geste las, Reginald Bull passa la main sur ses cheveux en brosse et par le hublot de l'aéro-taxi, il regarda, sans la voir, la ville en dessous.

Ses pensées étaient tournées vers la séance extraordinaire dont il sortait. Allan Mercant et Nike Quinto, le chef du Département III, y avaient également participé.

Les spécialistes appelés en consultation avaient tous tenu de longs discours dont le plus beau moment avait sans nul doute été le discours du professeur Soames. Il avait proposé de chercher Rhodan et ses compagnons là où ils s'étaient sans doute égarés: entre les dimensions. Pour la réalisation de son plan, il avait parlé d'une détente entre les stabilisateurs de dimensions. 


Berhaan avait souri ironiquement quand le professeur avait expliqué qu'il suffisait de faire exploser une bombe à l'intérieur du grand transmetteur d'Arkonis III.

En quelques phrases, l'Akonide avait effeuillé l'idée du Terrien. Aucune énergie au monde ne suffirait pour enfoncer un coin dans le néant. Les supra-dimensions étaient certes des idées théoriques mais elles ne pouvaient être influencées parce que, mathématiquement, on ne pouvait les approfondir. En outre, les Akonides se refusaient obstinément à permettre l'utilisation de ce transmetteur tant que la destinée des disparus ne serait pas élucidée. Berhaam les informa que des expériences avec le transmetteur, sans l'autorisation des Akonides, entraînerait le retrait immédiat de tous les scientifiques dans le Système Bleu.

C'était présenté sous forme d'ultimatum mais c'était plus prudent. Toute autre utilisation du transmetteur pouvait effacer irrémédiablement la piste conduisant à Rhodan.

Le taxi se posa sur un toit plat. Bull paya, remercia et descendit. Un vent chaud le frappa au visage.

Bully entra dans une salle faiblement éclairée. En ce début de soirée, le restaurant était pratiquement vide.

Il dirigea ses pas vers une petite table et s'assit sur un pouf. 

Le serveur, un Newranien à quatre yeux qui était aussi le clou et le point d'attraction du restaurant, vint à sa table.

 Bonjour, Keechie ! le salua Bull.

Ravi, Keechie ferma les yeux en reconnaissant son hôte. Son corps à la fourrure dorée luisait d'un éclat mat sous l'éclairage indirect.




— Comment allez-vous, monsieur Bull ?

— Un réconfort me serait bien utile.

Keechie le regarda avec une inquiétude presque- désespérée.

— Vous avez des soucis, monsieur Bull ? (Sur son visage passa le sourire typique des Newraniens, plein de compréhension et de sympathie. ) Il s'agit de monsieur Rhodan ?

Bully eut un sourire forcé.

— Je crois parfois que tu sais lire dans les pensées, Keechie !

— Il me suffît de vous regarder, monsieur Bull, et je suis informé.

Bully s'installa confortablement sur le pouf. La responsabilité qui lui incombait pesait lourd. A vrai dire, il n'aurait pas dû être ici mais c'était le seul endroit où il pouvait réfléchir en paix à ce qu'il devait maintenant entreprendre.

— Apporte-moi quelque chose à boire. Quelque chose qui ne me rende pas idiot mais qui me calme.

— Vous voulez quelque chose d'adapté à votre humeur, monsieur ?

— J'ai comme perdu quelque chose. Comprends- tu cela, Keechie, vieux philosophe?

— Rien n'est jamais perdu s'il continue à vivre dans nos pensées, assura le Newranien avec sagesse.

Et il s'éloigna à pas feutrés, les griffes rentrées.

Le regard de Bully se perdit au loin. Le Terrien ne bougea pas non plus quand Keechie apporta un verre et le posa devant lui, sur la table.




— D'un seul tir, dit Fyrn, je pourrais maintenant écrire l'Histoire. A votre avis, quelles seraient les conséquences de votre mort, Rhodan ?

D'un mouvement rapide il lança l'arme à Rhodan, dans la fosse.

— Pour avoir laissé passer une telle occasion, mes chefs me tueront sans doute, déclara-t-il. Mais peut- être ne sauront-ils jamais rien de cette situation... si nous ne parvenons pas à quitter cette planète. (Il eut un rire à peine audible. ) Je n'aurai vraiment brillé ni comme espion, ni comme terroriste.

Il semblait attendre que Rhodan montrât une réaction mais le Terrien restait couché, sans bouger.

— Que croyez-vous? demanda Fyrn. Que j'étais trop lâche pour tirer sur vous ou que je suis curieux de voir comment vous vous sortirez de cette affaire ? Vous m'avez sauvé la vie à deux reprises, une fois sur Arkonis III, puis ici sur cette planète infernale. Mais ce n'est pas la raison pour laquelle je vous ai épargné. Peut-être que j'espère aussi que vous apprendrez ici quelque chose de décisif sur les bioposis.

Rhodan, qui s'était déjà résigné à mourir, tenta de démêler le fond de la pensée de l'Akonide. L'espion était un homme curieux qui par un concours de circonstances inconnu avait été doté de traits de caractères contradictoires.

— Voilà vos hommes, fit remarquer Fyrn. Je vais maintenant les appeler. Il dépendra alors de vous que vous me fassiez arrêter ou non.

Quelques minutes plus tard, les premières silhouettes se rassemblèrent au bord du trou. Rhodan agita vivement les bras pour les inciter à ne pas charger inutilement de leur poids le bord de l'effondrement. Fyrn expliqua à John Marshall et à Atlan que la radio de Rhodan ne marchait plus que dans un sens. Rhodan regrettait l'absence des deux téléporteurs.




— L'Emir et Ras s'occupent encore des Laurins, dit alors Atlan. Ils pourraient te sortir de là sans difficulté.

Rhodan acquiesça d'un signe mais Atlan, sans rien ajouter d'autre, se mit alors à descendre dans la

fosse.

— Mais tu es à moitié enseveli, cria-t-il en s'as- seyant prudemment près de son ami.

Et il s'affaissa sur le casque de Rhodan.

— Essaie de me parler.

— L'âge ne nous met pas à l'abri des erreurs,

— C'est une conclusion intelligente, barbare. En tout cas, la panne de radio est réparée. Comment es- tu tombé dans ce trou ?

Rhodan raconta en quelques mots ce qui s'était passé mais ne mentionna pas Fyrn.

John Marshall se pencha par-dessus le bord de l'effondrement. Son bras indiqua la direction de la station souterraine.

— Il est temps que nous quittions ces lieux, dit-il. Au-dessus de la base, un navire laurin est justement en train de se poser.

Atlan prit Rhodan par les épaules et tirant par saccades, le dégagea de la roche qui l'ensevelissait à moitié. Quand Rhodan fut debout, il saisit les mains que Marshall et un autre homme, penchés au-dessus du trou, lui tendaient, et il parvint ainsi à sortir en prenant appui avec les pieds sur les parois de la fosse. Atlan regagna la surface de la même manière.

— Nous devons faire attention en marchant, les avertit Rhodan. Le sol est sournois.

Et il se tourna vers la base.

A cinq cents mètres au moins de là, le navire des Laurins se posait. En forme de poire, il n'était pas spécialement grand. Chose étrange, il était visible!

— On dirait qu'il atterrit dans la gorge derrière l'entrée, dit Van Moders. 




— La distance est trompeuse, répliqua Rhodan. Il se trouve actuellement à un demi-kilomètre derrière les accès. Je pense qu'il va se poser au bord de la gorge. Et alors, d'ici, on ne le verra pas.

— Croyez-vous qu'il y ait d'autres astronefs dans le ravin ? demanda Marshall.

— Je ne pense pas. Les Laurins auront aménagé un terrain d'atterrissage en un lieu sûr, là où ils n'ont pas à craindre que le sol s'effondre au moment de l'atterrissage.

Perdu dans ses pensées, Van Moders avait le regard fixé sur le navire étrange qui descendait lentement.

— Il devrait être possible de mettre le grappin sur l'un de leurs vaisseaux et de nous enfuir à son bord.

— Ne gaspillez pas votre imagination avec des chimères, lui conseilla Rhodan. Premièrement, nous n'avons pas d'armes pour nous approcher du navire, et deuxièmement, nous aurions des difficultés à le piloter.

Mais Rhodan constata avec irritation que la proposition téméraire de Van Moders restait gravée dans ses pensées. Sans doute parce que dans leur situation désespérée, toute idée irréalisable semblait possible. Rhodan vit le vaisseau disparaître derrière les montagnes mais ses pensées restèrent près de l'astronef. Peut-être y avait-il un autre moyen d'utiliser le vaisseau...

— Ivan ! Pouvez-vous saisir la nef en pensées ?

Le mutant de deux mètres s'étira comme si, de la

sorte, il pouvait regarder par-delà les montagnes lointaines. Sur ses larges épaules, les deux têtes ne paraissaient même pas anormales.

— Ça ne présente pas de difficulté, commandant, déclara l'une des têtes d'une voix grave.

Rhodan se mordit la lèvre inférieure. Peu de: temps avant, il avait eu l'idée d'attirer l'attention d'un patrouilleur en déclenchant une grosse explosion. Et maintenant il pensait avoir trouvé un moyen.




— Essayez de faire sauter le vaisseau, Ivan. Provoquez la désintégration nucléaire de tous les atomes de carbone.

La tête droite de Goratchin déclara:

— Cela va faire s'effondrer la moitié du ravin, commandant. J'espère que la base ne s'enfoncera pas.

Atlan comprenait fort bien que son ami terrien ne donnait pas cet ordre seulement pour détruire l'ennemi. Il demanda:

— Qu'as-tu l'intention de faire, Perry ?

Rhodan tapota son bracelet-radio.

— Ceci n'a pas une assez grande portée pour joindre nos vaisseaux. Peut-être qu'une violente explosion suffira.

Alors, le sol au-dessus de l'usine souterraine fut projeté en l'air dans un seul jet de flamme. Un mur de pierres tournoyantes, de terre et d'autres matières s'éleva pendant quelques secondes. Le sol vibra et partout pierres et rochers s'effondrèrent.

Rhodan regarda Goratchin dont les deux têtes acquiescèrent en silence.

La nef des Laurins n'existait plus.

— La base ne s'est pas écroulée, constata Atlan, soulagé.

Tschubai et L'Emir se matérialisèrent près d'eux. Le mulot-castor jeta un regard à l'endroit de l'explosion.

— Ras et moi pensions déjà que Van Moders piétinait avec ses gros sabots au-dessus de l'usine, déclara-t-il d'un air innocent.

— Très drôle ! lança le roboticien, renfrogné.

— Ça ne va pas durer longtemps, ensuite ils nous attaqueront de nouveau, prédit Ras Tschubai. Peu avant l'explosion, ils ont découvert qu'en bas, nous nous moquions d'eux. Et ils cessèrent de s'occuper de nous. Aux influx mentaux, L'Emir a compris qu'ils retournaient à la surface.




 La destruction de leur navire ne va pas les rendre plus pacifiques, dit Rhodan.

Comme bien souvent dans une telle situation, il tentait, en pensée, de se mettre à la place du chef ennemi. Il se demandait ce qu'il aurait fait dans un tel cas. S'il existait encore d'autres astronefs sur cette planète, la réponse était facile. Les navires appareilleraient pour commencer la chasse aux Ter- riens qui étaient exposés presque sans défense à une attaque d'en haut.

Heureusement, le commandant des Laurins ne paraissait pas avoir eu cette idée ou alors il ne disposait pas d'autres astronefs. Rhodan décida de ne pas s'éloigner davantage de la base car en cas d'attaque par des navires, ils pourraient de nouveau se réfugier sous la surface.

La chaleur se faisait de plus en plus sentir. Le soleil était presque au zénith. Les scientifiques souffraient infiniment plus que Rhodan, Atlan et les mutants, des températures extrêmes car ils n'étaient pas habitués à de telles conditions. Rhodan fit donner toutes les armes lourdes aux mutants et aux hommes les plus forts du commando. Leurs précieux appareils se trouvaient toujours sous la surface, très certainement aux mains des Invisibles venus des profondeurs entre les galaxies. 

Rhodan vérifia son bracelet-radio qui, à intervalles réguliers, émettait le signal de détresse de la flotte solaire. Si un vaisseau patrouillait à proximité de ce système, il se manifesterait alors bientôt. Mais il était plus vraisemblable que l'explosion n'avait pas été assez forte pour obtenir l'effet souhaité. Pour cela, il leur aurait fallu faire sauter la moitié de la




planète ou provoquer une explosion de grande envergure directement dans l'espace.

— Apparemment ils nous ont découverts, dit alors Marshall. Des influx mentaux se rapprochent rapidement.

— La chasse commence, répliqua Rhodan succinctement.

Juste derrière l'aiguille rocheuse, le terrain descendait, à plat. La dépression qui s'étendait là-bas n'offrait aucun abri visible contre les assaillants. Dans la direction opposée, là-bas où Goratchin avait détruit la nef, des collines déchiquetées se dressaient. Là-bas, ils avaient une chance de trouver des positions relativement sûres. Rhodan transpirait sans cesse, l'air à l'intérieur du spatiandre devenait étouffant. Bien qu'il pût maîtriser sa sensation de soif, il se demandait ce qu'il adviendrait des scientifiques s'ils étaient encore exposés pour quelques heures à cette épreuve.

La mort serait-elle malgré tout au bout de leur chemin? Leurs efforts pour repousser les Laurins seraient-ils vains ? Même si Rhodan avait été certain qu'il n'y avait plus d'espoir, il aurait stimulé les hommes pour qu'ils n'abandonnent pas.

Le manque d'air ou la soif les tuerait, ou un tir des armes inconnues des Laurins.

— Le mieux est que nous nous séparions, dit Rhodan. Nous allons former deux équipes qui se retireront par des chemins différents. Chaque groupe sera accompagné par un téléporteur. Atlan, tu essaieras de conduire une partie des hommes directement vers la base, tandis que nous décrirons un arc de cercle pour arriver à proximité de la gorge où l'astronef a explosé.

Rhodan répartit les hommes. Puis il donna l'ordre de départ à son groupe. Il échangea avec Atlan un regard muet.




— Il semble bien que personne ne répondra à nos appels de détresse, dit finalement l'Arkonide. Nous sommes obligés de nous débrouiller seuls.

Rhodan rejoignit les hommes qui descendaient déjà la pente.

— Rendez-vous entre la gorge et les entrées de la base ! cria-t-il à Atlan.

— Un instant, Perry, dit Atlan. Nous allons baptiser cette planète inhospitalière. Je propose que nous l'appelions Surprise car ici nous ne sommes pas à l'abri des surprises.

— D'accord, acquiesça Rhodan.

Et il descendit, lentement. Fyrn était avec Rhodan. Au bout d'un moment, quand Atlan et son groupe ne furent plus visibles, l'Akonide dit:

— L'un des hommes qui accompagnent l'Arkonide était près de s'effondrer.

— Je l'ai vu, répondit calmement Rhodan.

Fyrn s'arrêta.

— J'ai l'impression que cet homme n'ira plus très loin. Nous aurions dû l'aider.

— Comment?

— Eh bien, vous auriez pu décider d'une pause plus longue, Rhodan, suggéra l'espion. Cela lui aurait peut-être donné de nouvelles forces.

Rhodan, tout en poursuivant sa route, dit à Fyrn:

— Les Laurins ne nous laissent pas le temps de faire une pause. En outre, il est dangereux de s'arrêter à un tel stade. On peut ne plus se relever.

— Vous êtes un homme dur, n'est-ce pas ?

— Pensez ce que vous voulez. C'est moi qui dirige ce commando. Si mes dispositions ne vous plaisent pas, alors faites acte d'indépendance.

Perdu dans ses pensées, Fyrn regardait fixement le pays surchauffé.

— Je crois que vous n'abandonnerez jamais, dit-il pensivement. Vous marcheriez dans cet enfer, vous



torturant jusqu'à la dernière seconde, même s'il n'y avait plus d'espoir.

— C'est exact.

Fyrn trébucha sur un rocher et dut s'accrocher un instant à Rhodan.

— J'aimerais que Bosaar puisse me voir, ricana-t-il.

— Qui est-ce ? demanda John Marshall qui marchait devant Rhodan.

— Le chef du mouvement clandestin. Je crois en tout cas qu'il en est le chef bien que le vieux Brosanor ait aussi beaucoup d'influence dans notre organisation.

— Vous trahissez les noms de vos amis politiques un peu à la légère, dit Tschubai, dégoûté, qui visiblement n'avait guère apprécié la conversation entre Rhodan et Fyrn.

Fyrn sourit.

— Pourquoi pas? Que pouvez-vous faire de mes informations ? Quand nos os blanchiront ici sous la chaleur torride, Bosaar aura vraisemblablement imaginé d'autres plans.

Il se tut, mais alors que Rhodan pensait que l'Akonide était las de parler, Fyrn ajouta:

— Voyez-vous, Rhodan, ici sur cette planète, toute l'affaire prend un autre visage. Bosaar et le Système Bleu sont bien loin. On pourrait presque supposer que mes anciens amis sortent d'un rêve. Notre situation est trop définitive pour que je me pose encore des questions sur l'Alliance et autres choses.

Avec sa sécheresse habituelle, Marshall déclara:

— La situation sera encore plus définitive si vous n'avancez pas plus vite. Nous sommes poursuivis.

Fyrn se hâta de rejoindre les autres. Tschubai se téléporta pour jeter un coup d'œil aux alentours. Il avait pour mission de rechercher des abris éventuels.


Rhodan supposait qu'au cours de leur marche, ils seraient plus d'une fois arrêtés par les Laurins.

Avec un faible espoir, Rhodan regarda son bracelet-radio. Ici il s'avérait encore une fois qu'aucune puissance n'était en mesure de contrôler toute la Galaxie. Le nombre des navires qu'il aurait fallu était inconcevable.

Jadis, un océan avait représenté, pour les premiers navigateurs de la Terre, un fossé presque infranchissable entre les continents. Or pour les astronautes, il représentait à peine une distance notable.

Est-ce que dans un avenir lointain, les distances à l'intérieur de la Galaxie se réduiraient elles aussi ?

Inconsciemment, Rhodan avait le sentiment que pour en arriver à considérer la Voie lactée comme petite, il faudrait plus qu'une flotte d'astronefs ultrarapides. Ici l'évolution devait faire un saut.

L'humanité parviendrait-elle jamais à ce stade?

La réponse à toutes ces questions dépendait de ce que l'avenir immédiat réservait aux Terriens. S'ils étaient embarqués par les bioposis dans une guerre décisive, ou entraînés vers leur perte par une autre race assez puissante, il y avait peu d'espoir que ces questions reçoivent une réponse.

Rhodan était beaucoup trop réaliste pour se faire des illusions sur les chances de l'humanité. Déjà, sur ce monde-ci qu'Atlan avait baptisé Surprise, une décision provisoire pouvait tomber.

Au cas où ils mourraient, l'humanité resterait dans l'ignorance du legs de Mecanica. Mais s'ils survivaient, ils pourraient réunir de nouvelles informations pour résister victorieusement aux robots biopositoniques.

Prudemment, Rhodan posa les pieds sur une saillie étroite qu'ils devaient franchir. Chaque pas pouvait signifier la mort. Sans pitié, les rayons d'Outside tombaient, brûlants, sur le paysage désertique.




Rhodan se risqua à regarder en direction du disque rouge qui ressemblait plus à un œil géant flamboyant, qu'à un astre. Le soleil ne semblait guère avoir changé de position. Mais ce pouvait être une illusion.

Plus, ils approchaient du ravin et plus le paysage devenait escarpé. Ils atteignirent une vallée très étirée.

Tschubai, qui revenait d'un saut d'exploration, déclara:

— Il n'y a pas de Laurins dans la vallée. Apparemment il n'y en a que quelques-uns à nous suivre pour voir ce que nous projetons.

- Y a-t-il un chemin plus court que par la vallée pour accéder dans le ravin ? demanda Rhodan.

— Pour cela il faudrait franchir cette chaîne de collines qui d'ici a l'air bien modeste mais qui pourrait malgré tout s'avérer perfide.

Rhodan était conscient que certains de ses hommes ne survivraient pas à une longue escalade. Il leva le bras et indiqua la direction suivie jusqu'alors.

— Nous passons par la vallée, dit-il d'un ton décidé.

En dehors d'eux-mêmes et des Laurins, il n'y avait pas la moindre vie dans ce pays calciné. Leurs mouvements ralentissaient à vue d'œil. Quelques- uns des hommes ne se traînèrent que péniblement dans la vallée.

Quand ils eurent parcouru le premier tiers de la distance, Rhodan perçut un léger gémissement et un étrange cliquetis. Il savait très bien ce que cela signifiait.

Il s'arrêta et regarda en arrière. L'un des hommes s'était écroulé, épuisé. 


Rhodan regarda les pentes rocheuses qui entouraient la vallée. Les Laurins attendaient-ils seulement que leurs adversaires soient hors d'état de se défendre pour fondre sur eux ?

— Aidez-le à se lever, dit Rhodan calmement.

Marshall saisit l'homme tombé sous les bras.

L'homme se releva en titubant un peu. Quand Rhodan vint vers lui, il cligna des yeux, confus, mais son visage n'en perdit pas pour autant son expression de totale résignation.

— Qu'avez-vous, Perfid? demanda Rhodan au scientifique.

Perfid était déjà un homme âgé et l'un des professeurs de Van Moders. Il parut irrité. Marshall le lâcha mais il resta debout par ses propres moyens.

— Je ne puis continuer.

Rhodan éclata d'un rire méprisant:

— On m'avait bien dit sur Terre que je n'aurais que des difficultés avec vous !

Perfid fit un pas vers lui.

— Vous êtes simplement trop vieux pour ce genre de choses, grogna froidement Rhodan.

Le scientifique leva la main mais Rhodan se baissa et le coup frappa dans le vide.

— Je vais vous prouver que je suis en état de fournir les mêmes efforts que vous, cria Perfid, énervé.

Rhodan se contenta de rire et fit demi-tour. Ils poursuivirent leur chemin et Perfid trotta derrière eux. Sur le visage de Fyrn, Rhodan aperçut un sourire moqueur. Sans doute l'Akonide pensait-il que le subterfuge psychologique qui avait réussi sur Perfid n'aurait plus d'effet au plus tard dans deux heures.

Et c'était vrai. Même la volonté de fer d'un homme ne pouvait harasser le corps humain que dans les limites de sa résistance.




Bientôt, tous, les uns après les autres, tomberaient sur ce sol accidenté, à moitié fous de chaleur et de soif.

Quelques minutes plus tard ils atteignirent un lac de plomb. Il s'étendait devant eux sur toute la surface de la vallée et avait au moins vingt mètres de large. Des deux côtés s'élevaient des rochers abrupts. Il était impossible de grimper pour passer le lac.

— Je regrette, commandant, dit Tschubai. Je n'ai pas vu le lac quand j'ai inspecté la vallée.

— Nous devons faire demi-tour, ordonna Rhodan. Il n'y a pas d'autre moyen.

— Ce n'est pas possible, dit Marshall gravement. Les Laurins nous ont suivis dans la vallée. Ils nous barrent la route du retour.

— Et maintenant ? demanda Tschubai d'une voix sourde.

Rhodan réprima l'envie effrénée de se laisser simplement tomber par terre. Ils étaient tombés dans un piège.

Le legs de Mecanica qui semblait receler la solution à de nombreuses énigmes était assuré aux Invisibles.

Rhodan ferma un instant les yeux. L'activateur cellulaire sur sa poitrine ne pouvait, lui non plus, le sauver maintenant. Quand il souleva les paupières, son regard tomba directement sur le lac de métal qui, tel un tapis gris, s'étendait là avec un calme spectral.

Les Laurins pouvaient triompher. Seuls deux groupes de Terriens à demi morts les séparaient de la victoire définitive.

Ils n'avaient même pas besoin d'intervenir.

Ils n'avaient qu'à attendre.






CHAPITRE VI

Au début ils eurent l'impression que les Laurins voulaient essayer de leur couper la route de la base mais ensuite, Atlan constata que les Invisibles s'étaient assemblés derrière eux. 

Atlan tenta de juger leur situation avec le plus d'indifférence possible. A vrai dire, ils ne faisaient rien d'autre que fuir constamment devant l'ennemi dans l'espoir incertain d'être sauvés par un astronef terrien. L'Arkonide se demanda s'il n'était pas possible de négocier avec l'ennemi. Jusqu'alors, les Invisibles avaient toujours attaqué sans avertissement. Ou bien ils étaient, par nature, d'une méchanceté sans bornes, ou alors ils voyaient dans les Terriens un ennemi dangereux à combattre par tous les moyens.

Nul n'avait besoin de dire à Atlan que les hommes qui avançaient derrière lui en file régulière étaient aussi épuisés que lui. Chose étrange, son degré d'épuisement évoluait par bonds. Et Atlan s'inquiétait fort pour L'Emir.

Certes, le mulot-castor ne se plaignait pas mais son calme justement montrait à Atlan que le mutant devait lutter contre de grosses difficultés. Ses sauts d'exploration incessants coûtaient à l'Emir toutes les forces qu'il avait en réserve dans son petit corps.

Atlan leva le bras et le groupe s'arrêta. Le mulot- castor se dandina vers l'Empereur et s'assit sur un rocher.




— Nous avons fait la moitié, déclara-t-il. J'ai presque l'impression qu'avant nous avancions plus vite.

— C'est bien possible, grogna Atlan. Nous n'étions pas alors constamment menacés par les Laurins et nous étions plus dispos.

— Les Laurins savent-ils ce que nous projetons ?

Atlan indiqua les accès de la base.

— Ils le découvriront au plus tard quand nous serons arrivés là-bas. Je ne crois pas qu'ils nous laisseront spontanément entrer.

L'Emir se leva.

— Nous devons continuer. Ils nous rattrapent.

Il semblait que les Laurins se tenaient consciemment en retrait pour épier ce que les Terriens avaient l'intention de faire. Les hommes, avec des efforts visibles, se remirent en marche.

Dans l'obscurité, l'infériorité des Terriens par rapport aux Laurins était plus grande et pourtant Atlan souhaitait la venue de la nuit qui ferait enfin cesser cette impitoyable chaleur. Le soleil, habituellement dispensateur de vie, était ici un meurtrier sans pitié.

— Ils se sont réveillés ! s'écria soudain l'Emir.

Atlan avait sursauté. Il prit son arme qui pendait

en bandoulière.

— Que se passe-t-il?

— Ils ont compris que nous avions l'intention de pénétrer dans la base. Ils ne restent plus derrière nous.

— Qu'est-ce que ça signifie? demanda Bryant.

— Ils nous coupent la route, dit Wuriu Sengu d'un ton lugubre.

Atlan jeta un coup d'œil au voyant.




— J'espère qu'ils ne vont pas attaquer maintenant.

— Tout dépend de nous, dit l'Emir, si nous n'essayons pas d'approcher davantage des entrées, ils nous laisseront tranquilles. C'est-à-dire qu'ils attendront de nous voir griller sur place.

Bryant fut secoué d'une quinte de toux. Puis il demanda:

— Que se passera-t-il si nous continuons?  Vous allez bientôt le savoir, annonça Atlan

d'un ton las.

Rhodan n'avait jamais fait partie des hommes qui cherchent à échapper aux responsabilités quand ils constatent qu'ils sont dans une impasse. Certes, un chef véritable partage, jusqu'à un certain point, la responsabilité avec les hommes sous ses ordres, mais il ne craint pas de prendre seul une décision susceptible d'être critiquée.

Aucun des hommes dans la vallée n'aurait toute fois été capable d'émettre un seul mot de critique. Le fait que le cerveau humain, lors d'un effort prolongé et ininterrompu du corps, perde sa lucidité se manifesta clairement chez ces hommes épuisés. Un grand nombre d'entre eux s'était déjà résigné; ils étaient assis, hébétés, sur les rochers. Ils attendaient soit de nouveaux ordres, soit un coup décisif des Laurins.

Rhodan, le seul encore debout en dehors de Tschubai et de Marshall, s'adressa au téléporteur

— Comment vous sentez-vous, Ras ?

Le mutant tenta de sourire mais ce fut un sourire

très vague. Son visage d'ébène était défait et parais sait gris.

— Ne me demandez pas comment je vais commandant. Dites-moi plutôt de faire ce qui vient de vous venir à l'esprit. 




— Très bien, Ras. Vous sentez-vous assez fort pour nous conduire, les uns après les autres, de l'autre côté du lac?

L'effroi s'inscrivit sur le visage de Tschubai.

— Cela signifie au moins dix ou douze téléportations avec triple charge, commandant, murmura-t-il. Je ne peux pas garantir que je les ferai toutes. Il se peut qu'après deux sauts je sois obligé de m'arrêter.

Rhodan survola du regard le lac gris qui apparaissait comme une masse solide.

— Les Laurins s'approchent peu à peu, dit Marshall.

Goratchin, accroupi sous un gros rocher, déclara:

— Dites-moi où ils sont à peu près pour que je les retienne.

Tandis que Marshall donnait les indications nécessaires à l'exploseur, Rhodan s'adressa de nouveau à Tschubai:

— Faites l'essai, Ras. Emportez d'abord Perfid et Moders.

Le téléporteur se dématérialisa avec les deux scientifiques. Presque au même instant, Rhodan vit les trois hommes surgir sur l'autre rive du lac. Perfid s'écroula mais Van Moders leur fit un signe. Tschubai revint chercher deux autres hommes.

Les Laurins s'étaient approchés et avaient ouvert le feu. Rhodan s'accroupit derrière un rocher. Avec Marshall et Goratchin, il commença à riposter. En quelques secondes, l'exploseur réussit à mettre trois ennemis hors combat.

Quand Tschubai revint pour la quatrième fois, il se laissa tomber, épuisé, auprès de Rhodan. Celui-ci jeta un regard soucieux à l'Africain.

Ras sourit faiblement.






— Un instant seulement, murmura-t-il pour s'excuser.

Il dégaina son arme pour tirer lui aussi mais Rhodan secoua énergiquement la tête.

— Détendez-vous ! ordonna-t-il.

Tschubai se laissa retomber en arrière. Fyrn s'approcha en rampant, et près de Rhodan, épaula un désintégrateur. Sans un mot, l'Akonide se mit à tirer sur les assaillants. La silhouette fantomatique d'un Invisible apparut juste devant eux mais sous les tirs convergents, l'horrible créature périt avant de pouvoir tuer un Terrien.

Les Laurins avaient compris que le mutant à deux têtes était leur adversaire le plus dangereux. Tous ensemble, ils convergeaient vers lui.

Rhodan poussa Fyrn du coude jusqu'à ce que l'Akonide ait compris.

Goratchin était couché derrière un rocher qui se dressait à quelques mètres devant eux. Les Laurins commençaient à démolir systématiquement la roche par leurs tirs.

— Ras ! chuchota Rhodan, vous devez aller chercher Ivan, là-bas.

Tschubai roula sur le ventre et observa la situation. Fyrn, Rhodan et Marshall tiraient sans cesse sur l'adversaire mais celui-ci s'approchait de plus en plus de Goratchin.

Tschubai se dématérialisa pour réapparaître aussitôt près du mutant à deux têtes. Il fit un signe. L'attaque furieuse des Laurins se solda par un premier succès. Le rocher derrière lequel se trouvaient les mutants vola en éclats. Au même instant, Tschubai sauta avec Goratchin. Le tir des Laurins ne rencontra que le vide.

— Maintenant c'est notre tour, fit remarquer Fyrn avec désinvolture.

Tandis que Tschubai transportait d'autres hommes de l'autre côté du lac, les Laurins assiégèrent la petite place forte derrière laquelle Rhodan, Marshall et Fyrn opposaient une résistance acharnée.




Finalement, le téléporteur resurgit près de Rhodan. La respiration haletante, il s'aplatit sur le sol.

— Etes-vous blessé, Ras? demanda Marshall.

— Non, croassa Tschubai, mais pour l'instant je suis hors service. Il me faut quelques minutes de repos.

Marshall et Rhodan se lancèrent un regard significatif. Les Laurins attaquaient maintenant avec intransigeance. Ils paraissaient avoir compris la faiblesse de leur adversaire. Ils trouvaient l'instant venu pour frapper. L'espion akonide tirait comme un automate. Il était étonnant de voir l'endurance de cet homme. Rhodan et le télépathe reprirent le tir.

C'était un combat spectral car la plupart du temps on ne voyait l'adversaire que lorsqu'on l'avait, par hasard, frappé de plein fouet. 

Tschubai soupira à voix basse. Goratchin, leur arme la plus efficace, se trouvait maintenant de l'autre côté du lac d'où il intervenait constamment mais sans obtenir le même effet qu'à proximité immédiate des Invisibles.

Rhodan pensa que l'un d'eux devrait rester là quand le téléporteur exécuterait son prochain saut. Et il voulait être cet homme.

Alors, le rocher qui les abritait jusqu'alors, éclata avec un claquement sec.

Maintenant sans protection, ils étaient à la merci de l'ennemi.

Les choses se passèrent comme Atlan l'avait imaginé. Quand les Laurins eurent compris que l'objectif des Terriens, c'était les accès aux usines souterraines, ils concentrèrent leurs forces devant les astronautes. A chaque tentative pour avancer, le petit groupe se heurtait à une défense acharnée.

Bryant, le visage inondé de sueur, marchait à côté d'Atlan; il dit d'un air sombre:




— Nous devons maintenant nous battre pour conquérir le moindre mètre.

Ils avaient dû abandonner trois morts, des scientifiques. Deux d'entre eux avaient été victimes d'une attaque-surprise et le troisième était mort d'épuisement. Ils parvenaient toutefois à repousser les Laurins de plus en plus vers la base.

Sengu, qui accomplissait des exploits surhumains, gardait avec Hamilton leur flanc droit que les Invisibles voulaient absolument percer.

L'Emir revint d'un saut d'exploration. Il se matérialisa près d'Atlan.

— Ils se rassemblent devant les entrées pour nous arrêter avec l'ensemble de leurs forces. (Il hésita avant d'ajouter: ) Je n'ai pas pu les en empêcher par télékinésie. Il me faut garder toutes mes forces pour les téléportations.

Pour une raison inconnue, les Laurins tentaient à tout prix de maintenir les Terriens éloignés de la base souterraine.

Quelques secondes après le retour de L'Emir, Atlan devait apprendre que les Invisibles ne plaisantaient pas. Derrière les collines du ravin, un grand astronef s'éleva.

Pour la première fois depuis leur atterrissage sur Surprise, Atlan eut peur. Il devinait les intentions des Laurins. La nef géante, piriforme, monterait hors de portée des Terriens pour ensuite tirer sur eux, de là-haut.

Devant son impuissance, il faillit désespérer. C'était une chose de pouvoir se défendre mais c'en était une autre de devoir attendre la mort sans rien pouvoir faire.




— Qu'allons-nous faire maintenant, amiral ? cria Sengu.

L'astronef prit rapidement de l'altitude. En silence, ils le suivirent des yeux. La pression des Laurins qui leur barraient le chemin se relâcha. Apparemment, les Invisibles se retiraient en toute hâte pour ne pas être attaqués par leur propre vaisseau.

— L'Emir ! appela Atlan à voix basse.

Pas de réponse. Atlan se retourna mais le mulot- castor avait disparu. L'Arkonide devina que L'Emir projetait une action désespérée.




CHAPITRE VII

Les cent cinquante hommes de l'équipage du croiseur léger Montana n'étaient pas précisément d'humeur joyeuse. Cela venait en partie de ce que le Montana effectuait un vol de patrouille plutôt monotone mais aussi de ce que l'équipage avait été informé, quelques heures plus tôt, par la Défense Solaire, de la disparition de Perry Rhodan et de ses compagnons.

Le commandant du navire, le major Lee Endicott, avait reçu l'ordre de signaler aussitôt toute observation insolite, même si elle lui paraissait sans importance. L'ordre émanait directement du Q. G. de Terrania.

A l'origine, la mission d'Endicott consistait à repérer des mouvements suspects de navires en bordure de la Galaxie. Sol III voulait se protéger d'une attaque à l'improviste.

Le Montana n'avait pas branché la propulsion linéaire et suivait sa route solitaire à vitesse réduite. A peu près à l'instant où sur Surprise, la grande nef des Laurins s'élevait derrière le ravin, le major Lee Endicott pénétra dans le poste central de son navire. Wayne Cider, le second, se leva et salua Endicott.

 Rien à signaler, commandant !

Endicott avait passé les dernières heures dans sa cabine pour réfléchir à la disparition de Rhodan. Il s'avouait que l'humanité essuierait un rude échec par la perte du Stellarque. Il ne fallait absolument pas perdre Rhodan.

— Bien, capitaine. Vous pouvez maintenant regagner votre cabine.

— Ce secteur est tout à fait calme. Je pense que nous ne trouverons aucun indice ici, dit-il avec regret.

Cider quitta le poste de commandement tandis que le major prenait place dans le fauteuil de pilote. Le scintillement des étoiles remplissait l'écran panoramique. En dehors du commandant, il y avait douze membres de l'équipage dans le poste central. Comme le Montana effectuait des contrôles en bordure de la Galaxie, tous les postes de combat étaient occupés.

Endicott s'enfonça dans son fauteuil et prit une profonde inspiration. En cet instant, la splendeur de la Voie lactée lui parut beaucoup moins exaltante que d'habitude.

— Détection d'énergie dans le secteur 43, commandant ! lui cria alors Cleaver.

Endicott fit pivoter son siège et se leva d'un bond. Cleaver était penché sur les détecteurs. Endicott s'avança derrière lui. Cleaver chercha avec les doigts un repère mis en mémoire.

— Mais, c'est pourtant...

Endicott regardait les instruments avec impatience.

— Qu'y a-t-il, lieutenant? Vous n'y arrivez pas?

— Commandant, l'éruption d'énergie que nous avons enregistrée n'a pas eu lieu à l'intérieur de la Voie lactée.

— Où se trouve le secteur 43, lieutenant? demanda Endicott bien qu'il connût la réponse.


— 

— En dehors de cette zone. Il ne peut s'agir que d'Outside, commandant !

Endicott se souvint de l'ordre reçu de signaler au quartier général tout incident aussi minime fût-il. En quelques enjambées, il atteignit la cabine radio voisine du poste central.

— Liaison par hypercom avec Terrania ! ordonna Endicott à Wolfe, le second officier radio. Envoyez le code secret 23-B !

Wolfe sursauta et se hâta d'exécuter l'ordre. Endicott se pressait nerveusement les mains l'une contre l'autre, le signe le plus certain de sa grande agitation.

Endicott attendait, résigné, que la liaison qui passait par plusieurs stations-relais fût établie.

— Vous pouvez parler, dit finalement Wolfe.

Il fit place à Endicott qui se pencha au-dessus de l'appareil.

— Ici le croiseur léger Montana dans le secteur 347/rouge-C12.

Il répéta cela trois fois puis l'impulsion de retour arriva. Wolfe commuta et une voix sobre répondit:

— Quartier Général de la Défense Solaire, département dix.

En quelques mots, Endicott relata ce qui s'était passé mais il fut interrompu avant d'avoir terminé:

— Attendez, major, dit la voix. Je vous mets en liaison avec le chef.

Quelques minutes passèrent puis une voix d'homme, inquiète, dit:

— Ici Mercant. Que s'est-il passé, major Endicott ?

— Nous avons détecté une violente éruption d'énergie à proximité d'Outside, maréchal.

— Croyez-vous que le soleil de ce système puisse en être à l'origine ?



— Non, ce n'était pas Outside lui-même.


— 

Mercant parut réfléchir un instant puis il dit:

— L'escadre la plus proche de vous comprend trois cuirassés et quatre croiseurs de bataille. Je vais donner l'ordre à ces deux navires de se diriger en vol linéaire direct vers Outside. Entre-temps, une plus grande escadre quittera Terrania pour prêter main- forte éventuellement aux sept navires.

Endicott demanda, plein d'espoir:

— Pensez-vous que nous ayons trouvé une piste, maréchal ?

— L'éruption d'énergie peut signifier n'importe quoi. Mais nous ne devons rien négliger. Mettez aussitôt le cap sur Outside, major. Et découvrez ce qui se passe là-bas. Envoyez aussitôt un rapport à l'escadre et à moi aussi, bien sûr.

— Entendu, maréchal !

— Attendez ! cria Mercant. Je n'aimerais pas que vous preniez des risques s'il s'avérait que nous avons affaire à des nefs étrangères. Avec le Montana, vous avez purement et simplement une mission d'observation. Terminé.

— Terminé, répéta Endicott et il quitta précipitamment la cabine avant que Wolfe n'ait pu dire quelque chose.

Entre-temps, Cider était revenu dans le poste central. Le regard tendu, il regarda le major.

Endicott se laissa tomber dans le fauteuil de pilote et brancha les convertisseurs à pleine puissance. Le Montana se mit à accélérer.

Endicott redressa la tête et regarda l'écran panoramique.

— Nous mettons le cap sur Outside ! annonça-t-il.






CHAPITRE VIII

Rhodan n'attendit pas que les Laurins ouvrent le feu sur lui. En trois bonds, il se mit en sûreté derrière un autre promontoire rocheux. Tschubai s'était aussitôt dématérialisé avec Marshall. Rhodan se risqua à jeter un coup d'œil de l'autre côté du lac. Marshall était pour le moment en sécurité mais le téléporteur devait maintenant être à bout de forces.

Il aperçut alors Fyrn qui, agenouillé derrière le rocher presque déchiqueté, tirait sur les assaillants laurins.

 Fyrn ! cria Rhodan. Partez de là I

L'Akonide poussa un rire démoniaque, fut touché à deux reprises mais son écran neutralisateur résista encore. Rhodan n'avait rien d'autre à faire que reprendre le tir, lui aussi.

De nouveau, l'espion fut touché. Il bascula sur le côté mais continua à tirer en position allongée.

Goratchin fit exploser l'un des Laurins qui s'étaient avancés à proximité immédiate des deux hommes. Rhodan remarqua que toutes les armes lourdes, sur l'autre rive, étaient en action.

C'est alors que L'Emir se matérialisa juste à côté de Rhodan. Il s'adossa au rocher en cherchant à reprendre son souffle.




— Ils ont fait décoller un gigantesque astronef, annonça-t-il. Ils veulent nous attaquer par en haut.

Rhodan sentit une profonde résignation l'envahir. Les Invisibles avaient maintenant compris comment anéantir leur adversaire rapidement et sans courir de risques.

Il regarda en direction de l'Akonide qui continuait à tirer. Il semblait presque que l'assaut des Laurins avait diminué de violence. Ce n'était pas étonnant car leur adversaire savait que la nef réglerait l'affaire.

L'Emir saisit Rhodan par le bras.

— Nous devons rejoindre Goratchin. Peut-être qu'Ivan peut faire quelque chose.

Rhodan montra l'Akonide.

— Lui d'abord, ordonna-t-il.

L'Emir lui jeta un regard désespéré mais obéit en silence. Sans écouter les protestations de Fyrn, L'Emir se dématérialisa avec l'Akonide. Quelques secondes plus tard, il était de retour. Rhodan tira une dernière fois puis s'accrocha à l'épaule de L'Emir. Le mulot-castor sauta vers l'autre rive du lac.

Rapidement, Rhodan s'adressa au mutant à deux têtes.

— Les Laurins ont fait appareiller un gros astronef, Ivan. Pensez-vous pouvoir l'endommager avant qu'il ne nous bombarde ?

— Le voilà! Le voilà! cria L'Emir d'une voix aiguë.

Ils virent surgir le navire qui prenait toujours de l'altitude. Rhodan était fort inquiet pour le groupe d'Atlan. Il ne pouvait qu'espérer que le vaisseau ne l'avait pas encore attaqué.

Goratchin offrait l'image de la plus grande concentration. Rhodan doutait cependant que l'homme, totalement épuisé, pût encore déployer assez de forces paranormales pour endommager sérieusement la nef.




Aucun des hommes ne parlait. Leurs regards passaient de l'exploseur au navire piriforme qui approchait de plus en plus. Maintenant, toute fuite était inutile.

La nef changea de cap. Rhodan comprit aussitôt qu'elle se dirigeait vers le groupe d'Atlan.

C'est alors qu'une explosion se produisit dans la poupe du vaisseau. Goratchin tituba. Fyrn voulut lui apporter son aide, mais Rhodan le retint. Une autre explosion arracha le navire à sa trajectoire. Il amorça une vrille incontrôlée, fonçant vers la surface de la planète.

Mais le cri de triomphe des hommes expira quand la nef se redressa et reprit résolument de l'altitude. Il était manifeste qu'elle voulait gagner l'espace.

« Etant donné sa taille, cela ferait une énorme explosion », pensa soudain Rhodan.

— L'Emir! Ras! Essayez de téléporter Ivan à proximité de l'astronef. Ivan, il me faut une explosion à ébranler la moitié de la Voie lactée.

— Compris, commandant! murmura Goratchin.

Les deux téléporteurs encadrèrent l'exploseur. Le

navire était déjà hors de vue.

— Hâtez-vous ! les pressa Rhodan.

Les trois mutants se dématérialisèrent. A plus de trente mille années-lumière de leur objectif premier, les hommes étaient là, accroupis parmi les cailloux inondés de chaleur. Ils souffraient de la soif et étaient à demi morts d'épuisement. Et pour l'instant, ils ne pouvaient qu'attendre le retour des mutants.

La nef des Laurins était à dix kilomètres de l'endroit où L'Emir et Tschubai achevèrent leur téléportation. Les trois mutants planaient librement dans l'espace.




En quelques secondes, Goratchin poursuivit son œuvre de destruction. Il se concentra sur des parties séparées de la nef car il lui était impossible de là détruire dans sa totalité. Tout dépendait de sa réussite à mettre hors service les propulseurs ou d'autres parties importantes.

 Prêt ! lança-t-il.

Et pendant que les mutants retournaient à la surface de la planète torride, la nef poursuivait sa route comme si rien ne s'était passé. Mais ensuite, elle retomba à une vitesse accrue vers Surprise.

Pierre Perfid mourut d'épuisement avant le retour des trois mutants. Van Moders tenta, en vain, d'apporter un soulagement à son vieux professeur. Finalement, il renonça et le coucha sur un rocher. Il prit place à côté, en silence.

Rhodan regardait le soleil qui maintenant était déjà bas sur l'horizon. Personne ne pouvait lui ôter la responsabilité de la mort de cet homme. Il avait conçu le projet qui les avait conduits à leur perte. Bien que non responsable de la panne du transmetteur, il sentait le fardeau moral du commandement. Il aurait dû penser que Perfid était déjà un homme âgé. C'était une erreur d'avoir cédé aux instances de Van Moders et accepté la participation de Perfid à l'entreprise.

En sa qualité de responsable, il devait toujours s'attendre à ce que quelque chose tourne mal. Avant le début d'une action, il fallait chercher tous les points faibles et les supprimer. Si lui, Rhodan, avait obéi à cette règle, Perfid serait encore en vie.

Le retour des trois mutants libéra un instant le Stellarque de ses sombres pensées. Mais tout d'abord il crut que Goratchin avait échoué dans sa mission.




— Je crois que j'ai provoqué trois explosions, dit le mutant. Maintenant tout dépend des parties endommagées.

— Là ! s'écria Van Moders.

Le grand astronef des Laurins fonçait sans décélérer droit sur la planète. Tout d'abord ce ne fut qu'une ombre informe, sombre, qui balaya le ciel.

« Espérons qu'il ne s'écrasera pas tout près d'ici », pensa Rhodan.

Inconsciemment, il retint son souffle. La nef ne tombait pas à la verticale mais à l'oblique. Tel un fantôme, elle passa au-dessus de la vallée, sans un bruit. Si la planète avait eu une atmosphère, elle eût été ébranlée par la compression. Mais tout se passa dans un silence complet.

La détonation fut si effroyable que les hommes pensèrent que la petite planète serait secouée jusque dans ses fondations. Le sol vibra et se mit à bouger. Tout près de là, une montagne s'effondra. Le lac de plomb commença à bouillonner quand les poches de gaz souterraines crevèrent et que les gaz montèrent en surface. Des nuages de poussière planèrent au- dessus de la contrée.

Maintenant il n'y avait plus de sécurité, ni pour les hommes, ni pour les Laurins.

— Cette explosion était-elle assez violente, commandant ? demanda Goratchin.

Rhodan régla son bracelet-radio qui recommença à envoyer son appel de détresse à intervalles réguliers.

— Je l'espère, répondit-il.

L'explosion qui avait détruit l'astronef était celle qui fut enregistrée à bord du Montana et signalée au Q. G. de la Défense Solaire à Terrania.




Le major Lee Endicott regardait, incrédule, l'écran panoramique. Puis il se retourna.

— Etes-vous sûr que les signaux viennent de cette petite planète qui tourne tout près d'Outside? demanda-t-il à Wolfe.

Le radio s'appuya contre le dossier de son siège.

— Tout à fait sûr.

Endicott secoua la tête. Pour lui, c'était inconcevable. Comment quelqu'un pouvait-il vivre sur cette planète torride ? Bouleversé, il se dit que ceux qui avaient envoyé l'appel de détresse étaient peut-être déjà morts tandis que l'émetteur poursuivait automatiquement son office.

— Prévenez aussitôt le quartier général, ordonna le major. Mais surtout, essayez d'entrer en contact avec cette planète.

Wolfe disparut dans la cabine radio. Endicott s'adressa au second:

— Quand la première escadre arrivera-t-elle ici ?

Cider regarda le chronographe.

— Si les coordonnées que l'on nous a données sont exactes, elle sera là dans tout juste une heure.

Une heure ! Endicott se mordit la lèvre. Dans ce laps de temps, une foule de choses pouvait se produire. En une heure, de nombreux hommes pouvaient mourir. Des hommes importants.

Des hommes comme Atlan, John Marshall et Van Moders.

Et un homme comme Perry Rhodan !

Dans deux heures tout au plus, Outside disparaîtrait derrière l'horizon. Les ombres des rochers s'étaient allongées mais la chaleur n'avait guère diminué.




Depuis la destruction de leur grand vaisseau, les Laurins n'avaient plus attaqué. L'effroyable explosion semblait avoir brisé leur esprit combatif.

Vu le mauvais état des scientifiques, Rhodan avait renoncé à poursuivre la marche dans la vallée. Atlan signala par radio que la base que les autochtones de Mecanica avaient jadis installée sur Surprise n'avait vraisemblablement pas souffert de l'explosion. L'Arkonide avait réuni ses hommes devant les accès aux rampes mais il n'attaqua pas car les Laurins s'étaient rassemblés devant les ouvertures.

Surprise était devenue un monde silencieux, un monde de mort. Pour Rhodan, il était certain que la majorité des hommes ne verrait pas le lendemain. Mais ceux qui seraient assez forts pour tenir pendant les prochaines heures, n'avaient aucune chance, eux non plus.

En dépit de son épuisement, Rhodan était encore d'une lucidité étonnante. Il prit le temps de réfléchir aux rapports qui devaient sans nul doute exister entre les créatures disparues de Mecanica et les bioposis.

Entre les Laurins et les robots biopositoniques, il existait une inimitié exacerbée. Pour une raison quelconque, ces deux races si différentes se combattaient sans pitié. Pour autant que ce conflit offrît un avantage pour Sol III, c'était que pendant ce temps, ni les bioposis, ni les Laurins ne pouvaient se concentrer sur l'Empire Solaire,

Mais Surprise était pour Rhodan la preuve manifeste que les Invisibles voulaient à tout prix prendre pied dans la Galaxie. La question était seulement de savoir ce qui les intéressait le plus: les bioposis ou la Voie lactée?

Rhodan était tellement plongé dans ses pensées qu'il ne remarqua pas tout de suite que son bracelet- radio bourdonnait. Mais il réagit ensuite avec sa rapidité habituelle.




L'appel-radio n'était pas codé. Il disait seulement que le croiseur léger Montana avait pénétré dans le système d'Outside et avait capté les signaux de détresse.

— Nous avons le contact! cria Rhodan en se levant d'un bond.

Les hommes sortirent de leur léthargie. Ils se levèrent et encerclèrent Rhodan.

— C'est le croiseur Montana, annonça Rhodan, tout excité. Ils ont reçu nos S. O. S.

Les hommes poussèrent un cri de triomphe. D'un signe, Rhodan fit comprendre à L'Emir qu'Atlan devait immédiatement être informé. Le mulot-castor se téléporta.

Rhodan accusa réception. Puis il fit un bref rapport au major Endicott, l'informant de leur situation. Comme Mercant, il donna l'ordre au major de rester sur la réserve jusqu'à l'arrivée de l'escadre de cuirassés terriens.

Rhodan pouvait imaginer à quel point c'était dur pour le major. Il resta en liaison avec le Montana pour pouvoir signaler à tout moment les nouvelles attaques des Laurins. 

Quand Endicott eut été informé des événements les plus importants, Rhodan s'adressa aux scientifiques, spécialistes et mutants rassemblés autour de lui.

— Il semble que la résistance que nous avons opposée aux Laurins en valait quand même la peine. Nous ne savons pas exactement quelle force nous a jetés sur cette planète. Van Moders pense que le transmetteur de Surprise a affecté notre saut. Supposons que cette théorie soit exacte. Les Laurins ont donc reçu notre désagréable visite parce qu'ils avaient fait refonctionner les installations souterraines.


— Ils ne pouvaient pas savoir qu'ils nous donnaient une chance de relever la piste de l'énigme des bioposis. Je suis fermement convaincu que sur Surprise, et principalement à l'intérieur de la base, nous découvrirons un matériel de recherches précieux. Le legs d'une race depuis longtemps disparue peut devenir une arme efficace contre les robots biopositoniques. Naturellement, nous ne devons pas sous-estimer le danger des Laurins. C'est pourquoi il ne faut pas commettre l'erreur de faire atterrir Endicott prématurément.

Rhodan s'interrompit pour prendre quelques profondes inspirations. Les hommes étaient morts de fatigue mais ils l'écoutaient attentivement. Rhodan poursuivit:

— Pour les Invisibles, ce sera une mauvaise surprise quand ils verront soudain surgir plusieurs de nos navires. J'espère que nous parviendrons à les chasser d'ici. Nous pourrons alors nous livrer en toute tranquillité à nos investigations. Mais avant tout, et j'en suis convaincu, nous dormirons d'abord quelques heures et prendrons une boisson bien fraîche. Quoi qu'il arrive, nous tiendrons bon !

Pour les hommes, les paroles de Rhodan furent comme une promesse. Le soleil avait maintenant atteint l'horizon et l'ardeur de ses rayons faiblissait.

Une seule personne ne semblait pas partager l'enthousiasme général: Fyrn, l'Akonide. Rhodan vit qu'il se tenait à l'écart.

Rhodan jeta à Marshall un regard significatif et s'écarta des hommes. Dans l'expectative, Fyrn le regarda venir.

— On pourrait presque croire que l'atterrissage imminent d'une escadre ne vous fait pas particulièrement plaisir, dit Rhodan. Qu'est-ce qui vous chagrine, Fyrn ?

Les yeux de l'Akonide flamboyèrent comme s'ils reflétaient les rayons du soleil couchant.




— Vous tous renaissez pratiquement à la vie, commença Fyrn. Vous retournez vers la liberté. Mais cela ne vaut pas pour moi. A notre retour, Berhaan n'aura de cesse qu'il ne m'ait coincé. Eh bien, comme je suis informé de ma tâche, que je connais ma position dans l'organisation interdite, je sais que je ne puis escompter aucune pitié. (Il eut un rire amer. ) Croyez-vous réellement que je puisse me réjouir de l'avenir qui m'attend ?

Rhodan garda le silence un instant. Il savait que l'Akonide était trop sensible pour se contenter d'une promesse facile.

— Que pensez-vous des voyages dans l'espace, Fyrn?

— Cela dépend.

— Il est fort possible que vous ayez laissé la vie sur la planète Surprise, au cours du combat contre les Laurins. Berhaam vous aura vite oublié. (Rhodan sourit. ) Le service sur un navire de recherches terrien est fatigant mais intéressant. Je crois que vous vous plairez à bord d'un tel navire.

— Je suis un astronaute-né ! déclara Fyrn en souriant.

— Certainement, dit Rhodan. Ça se voit !

Rhodan retourna vers les hommes qui discutaient

avec animation. Toute fatigue semblait oubliée. L'Emir revint pour annoncer que dans le groupe d'Atlan, l'arrivée prochaine des cuirassés avait là- bas aussi fait oublier toutes les misères.

Il paraissait avoir retrouvé sa vieille humeur moqueuse car en conclusion il dit à Moders:

— Dépêchez-vous de trouver une nouvelle théorie avant que nos vaisseaux n'arrivent. On s'attend à cela de votre part.

Décontenancé, Van Moders regarda le mulot- castor. L'Ilt lui avait dit « vous » ! C'était là un événement presque incroyable. Mais avant qu'il n'ait pu approfondir la question, Rhodan fit savoir qu'Endicott signalait l'arrivée de l'escadre terrienne dans le système d'Outside.




Il s'avéra rapidement que les Laurins avaient encore six autres navires stationnés sur Surprise. Remarquant l'approche des vaisseaux terriens, les Invisibles firent décoller leur escadrille.

Le combat fut bref et violent. Un croiseur de bataille de la flotte solaire et quatre navires laurins furent détruits. Les autres nefs ennemies prirent la fuite. Pendant le combat, Rhodan était resté en liaison radio permanente avec les commandants des astronefs terriens.

Quand la première sphère arkonide se posa, l'obscurité complète régnait déjà. Le soleil s'était couché et la chaleur diminuait rapidement.

Le capitaine Anthony Sands fut le premier homme que Rhodan salua.

— Je crois que nous arrivons au bon moment, commandant.

— En effet, acquiesça Rhodan.

Et à la tête de ses hommes, il pénétra dans la nef sphérique. L'Empire Solaire tenait alors Surprise sous son entière dépendance.




CHAPITRE IX

Huit jours s'étaient écoulés. Des spécialistes terriens et akonides avaient exploré en toute tranquillité les installations souterraines de Surprise. Van Moders qui après le sauvetage du commando ne s'était accordé que deux jours de repos, dirigeait les recherches.

Quand Rhodan, pour la dernière fois, regagna le sas du Montana, le roboticien vint vers lui avec deux autres hommes. C'était le jour mais Outside avait déjà dépassé le zénith.

— A part quelques travaux de routine, nous avons maintenant terminé, dit Van Moders. Somme toute, nous pouvons être satisfaits, commandant. Notre saut raté nous a fait progresser plus que nous n'osions l'espérer. Je ne pense pas qu'une station spatiale des bioposis nous en aurait appris davantage.

— Qu'avez-vous découvert? demanda Rhodan. Bryant m'a déjà mis au courant, dans les grandes lignes.

— Nous sommes maintenant tout à fait certains que les installations souterraines ont été construites par les autochtones de Mecanica, commença le roboticien.

Rhodan fit un geste impatient:




— Avant tout, ce qui nous intéresse, ce sont ces robots semi finis qui présentent une grande similitude avec les bioposis.

Van Moders sourit imperceptiblement.

— Ce sont des bioposis, ça ne fait aucun doute. Ils ont été fabriqués par les êtres de Mecanica dans un but d'autodéfense. Ce sont des robots-soldats qui étaient sur le point d'être achevés.

— Qu'en concluez-vous ?

— Beaucoup de choses, commandant. Avant tout, nous pouvons maintenant affirmer avec certitude que les êtres de Mecanica ont créé le prototype de ces bioposis qui nous donnent tant de fil à retordre.

— Et le protoplasme ? A-t-il également été livré par Mecanica?

Van Moders fit un geste désespéré.

-- Ce fut là matière à de violentes discussions entre mes collègues et moi-même. Mais une chose ne peut plus être réfutée: les bioposis étaient à l'origine des robots normaux qui ont été déviés par le cerveau protoplasmique rajouté.

— N'éludez pas ma question. Je vous ai demandé qui avait, par la suite, incorporé le protoplasme dans les robots ?

— Pas les cybernéticiens de Mecanica, en tout cas, assura le roboticien.

Ses deux compagnons approuvèrent. Rhodan attendit que Van Moders poursuive.

— Kule-Tats a bâti une théorie selon laquelle les Laurins pourraient être responsables de cela.

Rhodan savait que le savant arra était un homme réaliste. Il était donc étonnant qu'il se laissât aller à de telles suppositions. Cette théorie était plutôt du style de Moders.




— Cela semble plutôt illogique, dit Rhodan. Vous savez bien avec quel acharnement les Laurins et les bioposis se combattent. Kule-Tats le sait aussi. Pourquoi les Laurins auraient-ils créé des robots biopositoniques susceptibles de leur causer ensuite des difficultés ?

 Je suis bien de votre avis, commandant, déclara Van Moders d'un ton étrange.

Rhodan le regarda attentivement.

— Vous avez encore autre chose en tête, réalisa Rhodan. Vous avez examiné la théorie de l'Arra pour voir si elle pouvait contenir quelque chose de vrai.

— Oui. Avec Fyrn j'ai agi de ma propre initiative. Les scientifiques du Grand Conseil ont, à notre demande, effectué des calculs de probabilités.

Rhodan s'arrêta.

— Avez-vous déjà le résultat?

— Oui. Il était laconique mais étonnant. A l'origine, les bioposis étaient inoffensifs. Les Laurins les ont dotés plus tard de protoplasme individuel. Tous les documents fournis aux ordinateurs conduisent au résultat qu'il ne peut s'agir que des Laurins. (Van Moders avala sa salive. ) Et le taux de probabilité est de cent pour cent, commandant !

Les Laurins ! Rhodan secoua la tête. Quel rapport y avait-il entre les bioposis et les Invisibles? Comment était-il possible que les bioposis se jettent avec une rage acharnée sur les Laurins dès que ceux- ci surgissaient ?

Van Moders semblait avoir deviné ses questions muettes.

— Naturellement, nous n'avons encore aucune explication. Mais il faut supposer que les Laurins ont commis une effroyable erreur. A l'origine, les bioposis avaient vraisemblablement une autre mission.

— Vraisemblablement, renchérit Rhodan. Mais nous ne découvrirons sans doute pas laquelle. Etait- ce une tâche destructrice ou constructive ? Beaucoup de choses en dépendent. On aimerait presque dire que les Laurins voulaient utiliser les bioposis à des fins de destruction. 




Rhodan rabattit son casque et commença à ôter son lourd spatiandre. Van Moders et les deux scientifiques suivirent son exemple.

Rhodan claqua des doigts.

— Cela expliquerait les efforts désespérés des Laurins pour dompter les machines devenues furieuses !

— Je trouve cela inquiétant, avoua le roboticien. Je ne peux m'empêcher de croire que si nous suivons cette affaire de près, nous aurons encore de vilaines surprises. Il y a quelque part une lacune que je ne peux combler.

— Que voulez-vous dire ?

— Le protoplasme, commandant ! Il me pose une énigme. Finalement, c'est le protoplasme qui a transformé les bioposis. Les Laurins n'ont fait que le transplanter.

Rhodan saisit le bras de Moders.

— Parlez donc ! Vous avez de nouveau une théorie et vous hésiter à en faire mention.

Van Moders fit un pas en arrière. Son visage était grave.

— Il existe un vieux conte, dit-il en appuyant sur les mots. Il s'agit de l'âme d'un homme méchant qui erre, impuissante, à travers le temps et l'espace. En tant qu'âme, elle est tout à fait inoffensive. Mais lorsqu'elle reçoit un nouveau corps grâce à la bêtise d'un homme, elle se trouve ainsi en mesure d'exécuter les pires méfaits qui soient.

— Je ne crois pas à la métempsycose, dit Rhodan en souriant.

— Moi non plus, répliqua Van Moders, lugubre. Mais je crois à la bêtise qui permet des erreurs catastrophiques.

Rhodan le regarda attentivement.




— Vous ne commettriez jamais une telle erreur, n'est-ce pas ?

Van Moders secoua la tête en silence. Au bout d'un moment il ajouta, comme en se parlant à soi- même:

— Une telle erreur, non, commandant. Ce n'est pas dans la mentalité humaine.

Bully se laissa tomber en gémissant sur le pouf. Perry Rhodan, qui avait déjà pris place, sourit à Fyrn qui occupait le troisième siège.

— Il lui faut toujours un certain temps pour trouver la position la plus confortable, expliqua-t-il.

Bully jeta à Rhodan un regard furieux. Il se souleva un peu pour se rasseoir ensuite d'un seul coup, ce qui eut pour effet d'écraser le pouf.

— Ah ! cria Bully satisfait, car il commençait à se sentir à l'aise. Eh bien ! Allons-y !

— Tu ne vas pas encore te soûler? demanda Rhodan, inquiet.

Indigné, Bully fronça les sourcils.

— Me soûler? J'ai seulement pensé à fêter le retour de l'enfant prodigue. Au fait, Fyrn, j'ai une place pour vous à bord du R-49. Si ça vous amuse, dans trois jours vous pourrez appareiller avec le navire de recherches.

— Qu'a dit Berhaan ? demanda l'Akonide.

— Pas grand-chose, répondit Rhodan évasif.

— Eh bien, dit Bully, raconte.

Keechie s'approcha et prit la commande. Rhodan attendit que le Newranien ait disparu puis il déclara:

— Il y a du travail, mon gros !

Dans un désespoir comique, Bully leva les bras au ciel.




— Tu es à peine sur la Terre que ça repart déjà, se plaignit-il. Du travail ? Quoi ?

Rhodan ne se laissa pas déconcerter.

— Tu connais les résultats des recherches sur Surprise. Bien que la situation apparaisse encore plus inextricable qu'avant, nous pouvons maintenant voir l'origine du danger qui menace l'Empire Solaire et même toute la Galaxie.

— Le danger n'est pas plus grand qu'avant.

— Exact, mais maintenant nous pouvons enfin le voir dans toute son ampleur. Les Laurins sont encore occupés avec les bioposis et vice versa. Tôt ou tard, l'un des partis remportera la victoire. Que se passera-t-il alors ? N'est-il pas très vraisemblable que le vainqueur se jette sur nous ?

Bully jeta à Fyrn un regard réclamant de l'aide, mais l'Akonide était occupé à étudier le dessin mural comme si c'était un travail extrêmement important qui ne souffrait aucun retard.

— Van Moders m'a raconté un conte d'autrefois. L'histoire d'une âme méchante qui erre dans l'infini jusqu'au jour où elle reçoit un corps et peut poursuivre ses méfaits. Je n'ai pas pu lui en tirer plus. (Rhodan se frotta pensivement le menton. ) Je pense que notre spécialiste ès robots est sur la piste d'une chose absolument fantastique.

Keechie s'approcha et apporta trois verres. Il esquissa une petite courbette.

— Eh bien, monsieur Bully, dit-il de sa voix douce. Je vous disais bien que ce qui continue à vivre dans nos pensées ne se perd jamais. Vous avez retrouvé votre Stellarque !

— A ce que j'entends, tu n'as pas été inactif pendant mon absence, dit Rhodan avec une légère ironie.




Le Newranien posa les boissons. Les verres polis semblaient se refléter dans ses quatre yeux. Keechie paraissait incroyablement vieux et sage. Peut-être l'était-il aussi. Ils attendirent que Keechie s'éloigne sur ses pattes griffues, couvertes de fourrure. Au fond, une musique, à peine audible, jouait en sourdine.

Rhodan leva son verre.

— A quoi allons-nous boire ? demanda-t-il.

— A notre retour, proposa Fyrn.

— Non, objecta Bully. Nous allons boire à ce que Keechie nous a dit. Cela convient à l'âme sans repos du conte de Van Moders. (Il tendit son verre au- dessus de la table. ) Que ce qui continue à vivre dans nos pensées ne se perde jamais !

— Même dans un million d'années, ajouta Fyrn, et ils burent.

Keechie se tenait au fond de la salle. Ses yeux sages scintillaient comme des topazes. La distance infinie qui le séparait de sa patrie semblait être cachée dans les profondeurs de ce regard.

FIN
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